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Lorsque raiftorien rc fert du mot
Coh'grh

; il fîgriifîc le congrès pârtîculicrdc
fe^ provrncc doAt il parle; par exemple ;
Ucdrigrès d€ Id Nbuvelle^r^rk^^.i' . :^i^d

^,^f ^.^"^''^-^ général c& raflcmblée des dé^
regués de toutes les aflem^ïëes provincia*
lés. Chaque ëtat a k dyoit-â'^vôyer àct

5?^Çt^$Çnéfai lin certàm iibmbre de dé-
fîtes , ptopbrtionné à /a grandeur & à fi
f>ôpulatidn : cependant chaque état n'i
qu'une voix dans le congrès général. '

:<^^ttc aflèmbléie politique s'éft tenue fiic-
ceflîvem-ent à Hartfort, à Philadelphie,]!
York .'towri' , Ôc à Bbllofl. ' ^ '^

^ Les congrès p4rtieulîef5 n'ont fubdfté
que dans les çommencemens de la con-
fédération

, jufqû'à la déclaration d'indé-
pcjndances il y avait fous eux des alTcm-
blécs partiçulièr|$ dans les Comtés , & des
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comités ^'infpcûion > de fureté , &&
fout cela a été remplacé par les confcili
exécutifs, établis dans les treize Etats-unis
depuis leur indépendaiice,- & par lc&corp$
Ugijlanfs

, compofés d'une âflSmblée des
reprcfciitens du peuple , d'un fénat ou

'

chambre iiaute. . ,

^tUxémion dç-l'^^?».i//e ouchambredrt
fq?'?fc?Bns. & du fénat ou ch^mbw
haute

. forme VaJi,Mé, générale , en ori
rcfidc le pouvoir, légiflatif dans chaque état;

.^C'clï l'^'^^Je.Vi'/î/ra&qui éUt lesdéié-
gqes au congrès gé,jér?;i ^ ils ne"peuvent
?gir dans le .o,,^r« qued'après ksjnftruc-
ttons dr leuis cpmmetta^? ^ c'eft^l-âirc,

, de
laflcmblee geiicrale, «ç jli font fouvent
renouvelles.

•
"

- -
.

. > -
, , ,,'.,,.

-
Towçs.les fois que le mot affemllée^ft

fmployé dans cette hiftoirc , pour exprimer
la reunion d'un certain nomljre de per-
fonncs. il eft écrit en caràAércs ordinal-
*es

! toutes les fois q'uil exprime l'aflèm-
blee des repréfentans du peuple, il eft ciï
lettres italiques.

;

TWn, veut dire ville, Charles-uwn.vmc
ac Charles

; Fork-town , la ville de York.



On diffinguc en Angleterre trois fortes de
villes : City, cité, ville du premier rang;
7W/2, villes -5oro7/gA, bourg.

Les cirés ont des privilèges particuliers *
les villes en ont aulïï , mais moins éten-
dus i les bourgs, ont aufll ks leurs. Ces
diftindions & ces privilèges avaient lieu
dans TAmérique feptentrionalc avant Tiur

dépendance.

Itiver , fîgnifîe rivière i North-nver
, fa

rivière du nord (c'eft la rivière d'Hudfon).
Creen veut dire anfci petite baye j Bridge;
pont i Kh^'s-hridgc , le pont du roi ; IJland,
île , Rhod'ifland, fîle de Rhodes; Long^
ijland, l'île longue 5 ^/<z/c«-i/?jnd', Tilcdes
Etats , &c. Tous ces noms ont été coa-
fervés , parce qu'en les changeant , il

eut été quelquefois difficile de reconnaître
Tcndroit dont on ai^rait voulu parler.

L'Angleterre eft divifée en comtés 5 les
colonies de l'Amérique Tétaient de la même
manière, & cette divifîon y a été confer-
vée pour la facilité des éîedions , & Té-
galité de la repréfentation dans le corps

légiflatif-

,ct«^4
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'. Tous Ic^ Lcdcuts ft meftfôtit fâcht^
au fait des difFércnces que la nature des
lieux, la force des ufages^ & l'crpèce du
gouvernement obligent de remarquer, &
dont il eft ncceflairc d'être inftruit pouf
llntelligcncc de l'hiftoire»

-"i ' ... ..>,
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ET POLITIQUES

SUR
lES ANGLO-AMÉRICAINS;

I N T RO D U C T I O N.

'ANGtETERRE, au milieu des
vidoires,, femblait être lafTée de ks
propres fuccès • il en coûtait cher à la
nation pour détruire la marine de la
France & donner des entraves à la
dommation Efpagnole

; die defir.ir I*
• Toiiii 1, ^
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ft Essais hist. et polit.

fin de la guerre, & la jouiflance paifible

de ce qu'elle avait conquis. Les efpiits

les plus hardis du royaume s'effrayaient

de Timmenfité de la dette nationale; en

vain William Pitt s'écriait : Que crai-

gnez-vous de la guerre ? ne lui devez-

vous pas votre puifTance, vos richefTes

privées, toute votre profpérité ? Laiflez

aux peuples énervés , la crainte des

revers. Sans doute le commerce des

Français nous offi-e déformais peu de

tréfors à lui ravir ; mais les richefTes

de l'Efpagne font-elles donc taries >

Ne fufpendez point vos efforts. Laiflez

h. ces anciens efclaves de Carthage

,

le foin de déterrer tout l'or du Nou-

veau-Monde
; mais empêchez que cet

or ne s'écoule par des canaux dont vous

ne foyez pas les maîtres. Gibraltar eft

à vous, la Havanne vient de tomber

en votre pouvoir, & vous voulez inter-

rompre la guerre 1 c'efl: en la continuant
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SUR LES Anglo-Américains.
3

que la dette publique fera promptement
acquittée. Les ennemis de ce grand
homme ne voulurent pas que la pré-
pondérance de l'Angleterre fur toutes
hs puifTances de Tunivers, fût à jamais
affiirée. Pitt fut contraint d'abandonner
les rênes du gouvernement; une main
moinspatriotique entreprit de les diriger,

^ & les mefures d'une politique adroite

'

i
^"'^'^^^ ^ J^ niaiibn de Bourbon

, cJ
qu'elle ne pouvait plus efpérer du bon.
heur de fes armes.

Sans doute le traité de 1763 enflam-
mera toujours le refTenriment de tout
bon Français; il était accablant, & le
courroux s'augmente lorfque Ton corn-
pare ce traité à ceux que Louis XIV, au
milieu de fon règne, impofait k Tes
ennemis

; mais qu'on prenne garde aux
circonftances, & Ton verra que ces
conventionsfidures, pour des peuples
à qui plufieurs fiècles de gloire avaient

A ij
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fait oublier de grands malheurs
, que

ces conventions > auxquelles ils étaient

f fenfibles , valaient plufieurs viâoires.

' Le droit des armes leur avait enlevé

le Canada, le trAne élevé par Dupleix,

& tous les établifTemens de Tlnde. Ils

avaient lailTé conquérir des îles dont le

produit annuel valait près de cent

millions. La colonie de S. Domingue,

après avoir vu pafTer dans les magafins

anglais , fes revenus de dix années

,

craignait qu'un gouvernement étranger

ne vînt remplacer le fien. Le commerce

de S. Malo,,du Havre, de Dunkerque

était anéanti : il n'exiftait plus de

pêcheries françaifes. Il reftait a peine

aux ports de Breft , de Toulon, de

Rochefort, quelques carcafTes de vaif-

feaux ; tous les meilleurs avaient été

échoués ou brûlés fur la côte, pris &
ré-armés par Tennemi vainqueur; un

petit nombre avait péri dans les combats;



SUR LES AngLO-AmÉHICAINS. Ç

un peuple de prifonniers languiflàit
dans les cachots de l'Angleterre. Les
armes de la France avaient - elles été
plus heureufes dans les tourbillons de
la poufllére martiale , qu'au milieu des
dangers de la mer?,. Ne rappelions point
d'incroyables défaites! De tous côtés
la France était vaincue; fes Alliés

prefqu'aufli maltraités, & craignant
eux-mêmes de ne pouvoir défendre le

refte de leurs pcfTelTions, ne lui faifaient

efpérer aucun retour à la vidoire; &
cependant

, on lui donnait l'avantao-e

inappréciable pour elle , de la paix. Loin

I

de la faire payer cher à ce royaume

,

pour qui la tranquillité feule eft une*

conquête afTurée fur le refte du Monde
Ion y ajoutait la reftitution de la Marti-
Inique & de la Guadeloupe, & d'une
[partie des établilfemens de l'Inde:
m furpafTait

, en cela, fes defirs. Six
lois auparavant, fon gouvernement

A iij
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était prêt d abandonner le refte de fcs

établillèmens au-delà des mers; & Ton
fe demandait de bonne - foi , dans le

confeil de la France, à quoi fervaient

les colonies.

A ces reftitutions inattendues, fe

joignait rechange de Minorque contre

Belle-Ile
; on rendait Cuba aux Efpa-

gnols: enfin, c'était le vainqueur qui

femblait acheter le bonheur de la paix.

Il eft vrai que des conditions parti-

culières flattaient la vanité des Anglais,

fatisfaits de quelques facrifices apparens :

ils étendirent alors leur commerce &
leurs navigations, au-delà des bornes

connues de Tunivers , arborèrent &
firent faluer leur pavillon fouverain fur

toute rétendue des mers.

Les Hohandais avaient peine à ibutenir

leur commerce dans Plnde, contre de fi

iTdoutables concurrens. Ils virent dé-

ciu'i il , en peu de temps , le produit



SUR LES Anglo-Américains. 7
ordinaire de leurs anciens comptoirs:

tout Tor du Portugal refluait dans

TAnglererre, dont les manufaSures fe

multipliaient pour fournira la confom-

mation de ce royaume. Les interlopes

de la Jamaïque & des Iles - du - vent

tinglaifes
, attiraient k eux une partie

de l'argent du Potofi. L'Afrique donnait
au commerce de la Grande-Bretagne, un
tribut annuel de plus de cinquante mille

efclaves
; tribut qui bientôt doublait de

valeur, par la revente qu'elle en faifait

àfes propres colons des Antilles, & aux
marchands efpagnols 8c français , aux
planteurs portugais dans TAmérique.
Une nouvelle Angleterre

, cent fois

plus vafte, & déjà plus riche dans fes

cultures que l'ancienne , couvrait la

moitié de ce continent
; quatorze pro-

vinces florilîàntes attiraient dans leurs

ports les étrangers de toutes les na-

tions, &, malgré les loix prohibitives,
A .A IV
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portaient , dans tous les marchés de
l'Europe, jes objets de ".. ...ation

première
, à un prix dont la modicité

ne leur laiflait craindre la concurrence

d'aucun autre marchand. Mais , trop

enflés de leurs fuccès , les agen;i du
cabinet de Londres , s'accoutumaient

à ne dominer que lur des tributaires^

foumis ', la moindre réfiftance leur pa-

raifTait un outrage
; ils ne refpeftaient

rien, & voulaient que leur autorité fut

refpeâée. Ces hommes , fi jaloux de

la liberté intérieure du royaume , ne

voulaient voir que des efclaves au-

dehors; ils s'aveuglèrent jufqu'à regar-

der fous cet afpea, les compagnons de

leur gloire, les dépofitaires de leur

richefic la plus réelle,

L'Hiftoire nous apprend, par l'exem-

ple des premiers habitans de rEfpagne,

& de quelques colonies romaines &
grecques , ce que c'eil que la tyrannie
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des républicains ;]a volonté d'un chef
abfolu, fera, .ille fois „,obs redouta.
ble. Toute l'Amérique feprentrionale fut
[révoltée des excès auxquels fe livrèrent
ceux qu. gouvernaient dans Londres
Ma,s avant de parler de la guerre

cruelle qu'ils déclarèrent à leurf frè
res

à
leurs co-fujets, aux nourriciers

àe leur commerce immenfe
; de cette

la France pouvait efpérer d'une paixde qmnzé années; il eft néceffaire de
fa.re connaître la conffitution & Jes
progrès des Colonies anglaifcs de l'A-
n^enque feptentrionale

, jufqu'au nio-
"^ent de la révolution , dont ,'ofe le
premier entreprendre

l'hiftoire. C'eft
dans le ubleau rapide de leur établif-W& de leurs entreprifes, que l'on
découvrira les caufes & JWigi„e de
cette révolution

, tracée dans les defti-
[i^ees de la terre; Qui -î-r^- -. /- *
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le fyftême politique de VEurope ,
Texif-

tencede PAmérique entière-, qui caufera

des guerres inévitables : guerres qu'un

fiècle ne verra pas terminer , & qui

entraîneront, peut-être^ la décadence de

plufieurs Nations.
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LIVRE PREMIER.
FonM^TiOT, des Colonies Anglaifes

de l'Amérique feptentrionale , leurs
progrès & leur gouvernement jufquUn
1769 & 1770,

Après que l'inconftance de Henri Vllfi
eut changé la religion de l'Angleterre i-

une partie du peuple reoretta les céré- •

^""''"•*
• , <-,/,..,

5^vuLa
1ta Lcre- émigrations»

monies de l'eglife romaine. Elifabeth
elle-même était mécontente d'un culte
ou rien ne parlait aux yeux. Ellefavait
que l'opinion du vulgaire eft toujours
luoordonnée aux objets extérieurs

" &
que la religion eft le plus puifîànt refTort
de

1 autorité dans les mains d'un poli-
tique habile

; qu'une religion purement
contemplative, indépendamment de ce
qu elle a peu de pouvoir fur le commun
des hommes, divife les plus éclairés en
autant de ùà^s qu'il y a de penfeurs.Me connaiffait l'elFet de ce, fnrm..i,. 1/30
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publiques , qui font un point de rallie-

ment entre tant de gens dont la croyance

diffère , & dont ceux mêmes qui les mé-

prifent ofent rarement fe difpenfer.

Jacques premier entreprit ce qu'elle

n'avait pu faire. TElevé dans le fein deTé-

glifepreibytérienne, ilTaurait toujours

aimée, fans doute, s'il était né fujet; il

en fentit le danger pour un monarque

qui voulait être abfolu. Les conllitu-

tions que les peuples ne ceffaient d'invo-

quer, rendaient fa puiffance incertaine;

débarraffés des liens de la jurifdiaioii

^eccléfiaftique , ils auraient joui de la

liberté: il réfolut de les foumettre par

un nouveau fydême d'hiérarchie , & de

tirer de l'autorité épifcopale la force du

defpotifme qu'il voulait exercer ;
mais

les troubles s'oppofèrent à fes premières

démarches ; il ne fit que montrer le plan

qu'il voulait fuivre , laifTant à fon fils

le foin de l'affermir & de l'exécuter.

Ce plan flattait les paffions du jeune

monarque, & la reine le fécondait par

fes intrigues. Un mouvement général
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S'éleva dam la nation, le fanatifoefovr la tyrannie; on ordonna que Tepuntams, qui s'obftinaientà rejctter ua
cu^tefuperflitieux, quelescalvinïs
refug.es en ^Angleterre, fur la foi de la
liberté fe foumettraient à la difcipHne
des evéques

,

qui déjà réuniiTaient à cetitre les premières dignités du gouver-
nemenr. t,""vcr-

Dans d'autres circonftances ils feraient
morts en martyrs; l'Angleterre aurait

Srasr^;;^^^^^^^
W, i^ietC:trs^T-rfurt
vafte contaient, où le defpotifme n'a.va.t point encore étendu fon empireou des Sauvages heureux vivaientTns
prevoyance&fa„scrainte,oùlaNa;re
jeune & prodigue n'attendait que d ,ultivateurs paifibles & i^ft^uits^, potleur donner tous les hi^nc • ' ^
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cnfans, & leur promettant le véritable

patrimoine de Thomme , le travail & la

liberté.

Jufqu'où n'allait pas alors la perfécu-

tion ! On voulut s'oppofer h cette émigra-

tion; on arrêta les vailFeaux dans les ports;

on voulait opprimer & retenir ces mal-

heureux pères de famille. Tel eft le Def-

potifme , ce n'efl: jamais fans fureur qu'il

voit fés viâimes prêtes à lui échapper ^.

Les ordres de la cour d'Angleterre

n'empêchèrent pas qu'en peu d'années

prefque toutes les familles prefbytérien-

nes des deux royaumes , ne fufTent tranf-

plantées dans l'Amérique feptentrionale,

que l'on ne connaifTait encore que fous

le nom de Virginie , & ou deux compa-
gnies privilégiées & exc!ufives n'avaient

point fait de progrès. Ceux des pref-

bytériens furent rapides : dix mille An-

K:'

* Huit vaiflTeaux qui étaient dans la Tamife , prêts

à faire voile-, furent arrêtés ; on prétend que

Cromwel y étair. embarqué : &; v conduifit depuis

à réchafaud, ce Koi qui l'avait empêché de partir.
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glaîsquis'étaientd'abordrefugiésenHoL
lande, partirent prefque tous en même'
temps d'Amfterdam, pour chercher dans
ces nouveaux climats , ce qu'ils n'a-
vaient pu trouver en Europe , l'occupa^
tion & la paix. Ils fondèrent deux pro-
vmces, & bientôt leurs colonies furent
augmentées par le mécontentement des
lujets de divers états de l'Europe

, qui
allèrent chercher auprès d'eux un afyle
contre l'opprefllon de leurs fouverains.

Le cri de tous ceux qui abordaienti=
aans

1 Amérique feptentrionale était '^™^^"«
celui de la liberté r,.,,^ ^ • • ^"S''x iiuerte. i^eux qui vinrent
Jes premiers, débarquèrent fur des côtes
dont a température leur parut reffèm-
bler le plus à celle des pays qu'ils
ayaienthabitésenEurope,

ils leur don-
nerent le nom de nouvelle Angleterre.
Auparavant, cette contrée n^avait vuque quelques Aventuriers, qui, dans la
belle faifon, venaient faire un commerce
d échange avec les Sauvages

, & difpa-
raiffaient auffi-tôt que le -

' ^

leierre.

que le froid ne JWUJ
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permettait plus d'habiter les cabanes

qu'ils conftruifaient en un jour, & aban-

donnaient fans regret.

Les nouveaux colons prirent la ré-

folution d'endurer les frimats , & de

commencer leur établifTement , malgré

tous les obftacles. Le froid & le fcorbut

qui détruifirent la moitié de leur nom-
bre, ne les rebutèrent pas. Ils firent

alliance avec une compagnie de foixante

Sauvages , qui leur apprirent à cultiver

le mahis , & Part de la pèche fur une

côte qu'ils ne connailTàient point encore.

Ce fecours inefpéré leur fit attendre

avec patience les compagnons , les bef-

tiaux, les femences qui devaient leur

arriver de l'Europe; les accroifllmens

furent prompts , & huit ans après , la

nouvelle colonie fe partagea en plufieurs

peuplades.

Dans ces difFérens établifTemens , l'a-

mour du bonheur rendait tous les hom-
mes laborieux , la fubordination régnait

fans nuire à la liberté, des mœurs auf-

tères tinrent long -temps lieu de loix.

Mais
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Mais enfin, Ja population devenant tou-
jours plus nombreufe, il fallut en créer

Les pu„rains avaient trop d'influence.'
Ils diderent des loix imitées de celles
des ,u,fs;&perfécutés dans leur patrie,
pour leur religion, ils portèrent linto-
France

à un degré fi étrange, que tout
catholique, que tout quaker, qui

ete chaire, était menacé de la mort.
Cette rigueur occafionna des plaintes,& la Métropole défendit de perfécuter
les quakers. Néanmoins le fanatifme fefounnt parmi les puritains : la fertilité
de leurs plantations leur lailTait trop de
loifir; lis l'employaient à des fermons,
i des d,fputes théologiques, lorfqueplu-
fleurs hordes Sauvages fe réunirent pour
les attaquer, & en malTacrèrent un grandnombre. Ils prirent les armes, &fufpen.
jdirent leurs querelles intérieures, pour
IrepoulFer leurs ennemis du dehors. Cet
événement aurait dû leur rappeller les

I

bienfaits qu'ils avaient reçu des Sauva-
ges, & leur montrer la néceflité d'en-

Tome /,
2j
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tret^nir ayçç £ux une utile amitié > rt\îiis

plus il arrivatit dp puritains à la nouvelle

Angleterre, plus on y voyait germer . le

fanatifme & les difputes de TEurope. Us en*

vinrent jufqu'à croire !i la forcellerie, &
firent périr un grand nombre de Colons

& d.'Indiens de tout âge & de tout fexc ^

qui en. furent acçufés. Mais, enfin , les

pçrfécutions cefsèrent; à la mort des

dévots , venus Tévang^ile k 1^ main , de

rEcofle & dç l'Angleterre,

La nouvelle génération née dansî^Amé-

rique, ne fentit dans fon cœur que des

fentimens d'humanité ; elle ne s'inté-

reiTa point aux opinions de fes pères,

jufqu'à vouloir les affermir par le fang :

le fanatifme difparut.

laNouTci- La grande colonie de la nouvelle

terre fe^du Angleterre continua de s'étendre & de

vifcenqua-pj-Qfpérer: elle fe divifa bientôt en
tre proTin-* *

. xir m \ r -n
CCS i favoir, quatre provinces : Maiiachulet-I3ay,

Konn^'-^^^^"^^'^ Newhampshire, & Rhod'.

aicut,New Ifland. L'intérêt commun, & la nécef |

& Rhodif-fite de le reunir pour le maintenir^
iand.
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contre les Sauvages, les engagea i fe
confédérer en 1643, fous le titre de
Colonies-Vnies : on indiquait un lieu
ou fc rendaient deux députés de chaque
établillèment

, pour y délibérer furies
affaires de la nouvelle Angleterre , fans
permiflîon & fans approbation de la part
de la couronne; & le roi d'Angleterre,
dont ces colonies fe bornaient à re-
connaître vaguement la fouveraineté
n'influait pas en effet fur leur gou!
vernement.

Une fi grande liberté d'adminifîra-
tion

,
en la fuppofant naéme favorable

à la iVIétropole , ne pouvait pas fubfif-
ter long-temps , & Charles II (en 1684),
priva la principale de ces provinces*
celle de Maffachufet, de fa chartre &
de îts privilèges

; les autres provinces
intimidées par cet exemple , fe foumi.
rent devant le monarque. Ce ne fut
qu'après la révolution

, que Maffachu-
fet obtint une nouvelle chartre , & cette
chartre lui enleva pour toujours fes pre-
miers droits. Lii cour fe réferva celui

Bij
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de nommer un gouverneur , tous les

emplois militaires, & la plupart de

ceux de magiftrature & de finance. Si

le peuple conferva le pouvoir légiflatif

,

la voix négative fut attribuée au gou-

verneur ; & cette voix, jointe au com-

mandement des armes, & au puiffant

reflbrt de la corruption qui réfultait de

la nomination aux emplois , lui aflura

la prépondérance & les moyens nécef-

faires pour faire fes volontés & celles

de la Métropole. C'ell cette forme de

gouvernement qui a fubfifté depuis dans

toute la nouvelle Angleterre.

Le commerce de cette contrée eft

très-étendu ; elle fournit aux i!?s An-
glaifes & Françaifes, à Honduras , à

Surinam , des chevaux , des bœufs ,

des viandes falées , des farines, du ma-

his, & toutes fortes de grains; du lin,

du chanvre, du bois à bâtir, & des

ferremens de toute efpèce. Elle fait la

pêche de la morue fur fes côtes , aux

environs du cap Cod , & envoyé en

outre tous les ans deux cents cinquante

^tM

y
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bateaux pécheurs à Terre -neuve- U
pêche du hareng eft abondante à r'em-
bouchure de l'une de fes rivières. Elle
expédiait des navires, en Italie, en Por-

l"Sf: enEfpagne; elle fournifFait à
fa Métropole, des vergues, des mâtu-
res, des planches, de la poix, dugou-
dron ,& même des fourrures; enfinfelle
revendait aux nations une partie des
denrées précieufes des Antilles, qu'elle
avait grand foin de s'approprier par
fis échanges. ^

A t'ouEST de cette colonie fuperbe,=
qu.

,
fe prolonge fur près de cent lieues p"'.

<îe côtes
, & ne s'enfonce dans les ter-'^c^Xu!

res quà vingt lieues de la mer les
""''^"''•

Anglais venaient de s'emparer d'un nou-
vel etabh/Tement que les Hollandais
pouffaient avec beaucoup d'adi vite &
qu. par les avantages de fa pofition' &de fa fertilité, aurait bientôt formé
une colonie rivale de la nouvelle An-

t''"'-
J\^-'''^ donnèrent le nom de

nouvelle Yorkj elle n'occupait au bord
Bij I
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de la mer qu'un efpace de vingt mille,

mais elle s'enfonçait dans les terres au-

delà de cinquante lieues. Ce canton

jcontinua d'être habité par des colons

Hollandais
, qui ne préférèrent point à

Jeurs plantations la gloire chimérique

de céder au déftin de la Métropole.

Quelques colons de la nouvelle Angle-

terre, attirés par refpoir du commerce

& la beauté du climat , s'étaient joints

à eux. Mais le defpotifme du duc

d'York , à qui fon frère avait donné

la propriété de cette colonie, penfa

la détiruire. Ses lieutenans , comme
ceux de la plupart des fouverains qui

pofsèdent des colonies , tenaient dans

leurs mains tous les pouvoirs à la fois
;

& non contens d'exercer une adminif-

tration arbitraire , ils attiraient à eux

toutes les caufes civiles , & fe rendaient

inattres ablolus de la fureté & des pro-

1

priétés des colons Un pareil gouver-

nement ne pouvait pas être long-

temps lupporté p?r des hommes nourris

dans les principes falutaires de la repu-
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blique; lès émigratiaris ebmmeriçaiè&t^,

& Ton craignait uit fttilèVeirieiltV'ï^/f'-

que rorî- permit eiifir'àuic difi^i-M^

communautés de planteurs, dé teâipiiar

des'^rèpréfentans |5t5artègkr ràdAifîîî^

tration dé la colôilife^f » èc qùtlqae^

années après, efi idffi, éfiè com/neiî^àl

ï)rofpérfer fous un g-bWtérflènéi^t^^ii'eîîfe

a toujours confervé, jiifiiu'^ti fifometti

t)ù rènthoufiafhle de là liberté lui à ifait

préférer lés calamités -âe 'la |tt?i¥e-9'i

rappaterice même dé là TouiftrffioliY'-Eè

roi tlomîtiait ùiî géUvëWéiii^, ®È4ùi<îoh-

iiart douze: confdllèr^ , i fans lùffiftâlflst

& le confentemê'nr ià^fqltds il iîè^'pôd^-

Vait figner aucun êiSte. Là coîonie-chmï-

fiffait vingt-fept députés -pour la- !ttrf)rë-

fentèr
; l'allèmbléq de tous ces membres

de radminillràtioh ^ formait te^; -èo^ps

légiflatif, & la durée de leurs pèïivdii^s

était réglée fur celle du parlement de
Londres. :

•

.

••
•• :,; •{ j, ^'Uot

Le fol de la hbùvèllê Yohk , ferrilfe

en grains & en fruits de toute dfpèce>,

donnait à fes habitans de grands-av^a-
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,t^Çs/ur la nouvelle Angleterre., où le

.froment pe mûrit; pas toujours parfai-

mnm, :^ où Jes. autres grains, le fei-

*SN^;&n l'avoine i^i'ont pas bien réuflî.

-§^,'^égocians. joignaient à ce premier
4Tio.yçn,.xle Supériorité fur leur^ concur-
.^^"^^iî-^n, commerce de- pelleteries au-
-qiuei celui, des marchands de Bofton ne
pouvait être comparé.

^ Le fort d'Orange, conftruit par les

Hollandais
, à cent cinquante milles de

la mer, en remontant la rivière d'Hud-
fon

, dans le pays des Iroquois , eft le

comptoir où Içs Sauvages du nord
apportent ces pelleteries. En tombant
a.u pouvoir des Anglais , ce fort a pris
Je nom d'Albani,

• teLçommerce des pelleteries avait fixé
les regards de tous les habitans de la
nouvelle York, depuis que les protef-
,tans français, chaffes de leur patrie en
1685

, y avaient porté Part de fabriquer
4es.:çiîapeaux de caftor; mais ce ne fut

flM^^n 1720 qu'il prit toute fa confiftance,
^ar, la défenfe qui fut faite aux mar-
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chand, d'Albarii, de commercer .vec le,
frança,s du Canada. Ceux-ci fe fer-
yaient des marchandifes qu'ils trou-
va.entk bon marché dans ce comptoir.
& a„n-a,ent

à eux routes les four' ures
11 ialla. fermer cet écoulement : on
fortifia le comptoir d'Ofwego, fûrï
lac Ontario, & ces fortificafioLs/ou!
perent le palTage aux nation!

•HudJ 'r"'""''"'" "' '» rivière

M. j • .^ """ « b"'» par 1-

1 ?" '^'" '"<"' ''' '• Nouvel e"

lous dans Paifance • on .
^''^^^^que

psau-deJa de l'ambition ordinaire des
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"

particuliers. Cette population était bien

iîîféricurè k eeÛe de Bofton ^
quî yAàm

fe mêtnè temps , à'éléVàit à tteiite-fix rnillé

hàbitâns. Parmi ces derniers, les habits,

là polltefle â'nglàift ft faiftiént remar-

quer ; mais fans iiuive S 1$ rigidité des

ttioeuFS^ qui s'était conservée depuisj

hs éôMtttëïîcemetii dé là^olbftîé: Ceuxl

dé Ne^ - Yort y pltis fimples & p^usj

riiodeftes ,
^ joignàieift à' là pureté des|

mœurs, un elprit d'ordre & d'économie J

" que ktit-s ancêtres avaient^ acquis en fer

Ittêlànt àliM Holl&ndais^^ fondateurs de k

êblonie ^ ^n recevant parmi êuxlei

FMilfàis prôteftâns, & ks' àllemand|

ehafleS du Palâtihàt. La' ville de New-

York n'aVàlt point de dettes, celle dij

. Bofton était cônfidérabletnent endettée;|

îfiâis les citoyens de NeW-York s'adôii'

liaient pfîncipalement au commerce &i

à linduttrie ; & quoique la fertilité de

leur colonie furpâllàt celle de la nou|

Velle Angleterre, plus de la moitié du

terrein de la nouvelle York était encor^

en ftiche.
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La nouvelle Angleterre était , au
contraire , entièrement cultivée • ce
qui n'empêchait pas fes habitaris de fe
livrer au commerce, & d'entretenir fix

cents navires , & huit mille matelots.

La ville de NeW-York n'eft pa^ fuf-
ceptible d'une grande réfiftance contre
les ennemis du dehors

; elle li'à point
de port , & n'offre aux navigateurs
qu'une rade mal défendue : cependant,
dès le commencement du fiècle, il en
fortait un nombre confidérable de vaif-
feaux, qui portaient de riches cargai-
fons dans toutes les rades de l'Angle-
terre.

Bofton
, capitale de toute la nouvelle

Angleterre, eftune ville très-forte par fa
fituation, du côté de la mer

; placée au
fond de la baye de Maffàchufet , donc
l'entrée eft défendue par d^énormes ro-
chers qui s'élèvent au-deflus de Teau

,& par une chaîne de petites îles , la
Nature elle-même a pris Ibin d'afTurer
fa défenfe. L'entrée de cette baye eft
un canal étroit , où il ,ne pourrait pas
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pafler plus de deux vaiffeaux k la fois,'

&fur lequel domine le fort Guillaume*.

Auffi-tôt qu'il arrive quelque navire ,

des vigies placées fur un rocher , à une

lieue en avant de la baye , font paraî-

tre leurs fignaux , le fort )e« répète;

la ville avertie, pe^ i un inftant

raflembler, par d'autres iignaux, toutes

les milices de la côte, & recevoir en

vingt-quatre heures les fecours de l'in-

térieur. Si le fort Guillaume ne réuffif-

fait pas à arrêter les vaiffeaux au paf-

fage , ils le feraient par deux batteries

conftruites au nord & au fud de la

place
,
qui commandent toute la baye,

& donneraient le temps aux bâtimens de

la rade de fe mettre à couvert & de fe

réfugier dans la rivière. Six cents navi-

res peuvent mouiller dans la rade de

Bofton , qui eft parfaitement convena-

ble pour être le magafin & l'entrepôt

général des quatre provinces dont cette

ville eft le chef lieu.

^ Ou Williami'CaJile.
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Ainfi

, pendant la guerre , tous les
avantages fe réunirent en faveur de
Bolbn

; & pendant la paix, en faveur
de New-York,
Cependant les forces de la nouvelle

York font depuis long-temps fur un pied
refpcâable. Dans la guerre du Canada
en 1758, tandis qu'elle avait un corps
confidérable de foldats en campagne,
& un grand nombre de mariniers fur
fes rivières, elle foutenaitfon commerce,
& le protégeait elle-même par une ma-
nne de foixante corfaires armés de huic-
cents canons & de fept mille matelots.

A l'ouest de la nouvelle York, eft=
le Jerfey, colonie conquife en méme-i ?"'"'"''

temps par les Anglais, & donnée par
"

le duc d'York à deux de fes favoris
qui, ne pouvant réuflîr à la gouverner
à eur gré, la rendirent à la couronne.
Elle était alors peuplée par quelques
defcendans des Hollandais & des Sué-
dois, fes premiers cultivateurs, & par des
prefbytériens d'EcolTe, qui, moins fevè-
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res que ceux de la nouvelle Angleterre,

toléraient parmi eux quelques quaker?

fc quelques anglicans»

Cette grande colonie, fituie entre

l'océan & des terres inconnues qui la

bornent au nord , fur une ouverture de

cent vingt mille dje largeuc ,. entre la

nouvelle York & la Penfilvanie , n'a

prefquç point eu de commerce k elle.

Etle n'a entrepris de conftruire des na-

vires que trèsrtard , & s'eft long-temps

réduite à verfèr, dans ceux des colonies

voifines , les produits de fa culture
;

ils ne font pas importans , cependant les

terres y font fertiles & produifent abon-

damaient du bled , du chanvre ;
les

troupeaux y ont réuffi ; on en tire du

fer & des bois dç charpente ; on y pré-

pare avec fuccès des viandes falées ,
qui

fe vendent dans les îles méridionales de

l'Amérique, mais fa population eft peu

nombreufe ; on y parcourt d'immenfes

déferts. Elle aurait fait , fans doute,

déplus rapides progrès, files établifle-

mens de la Penlilvanie & de la Caro*
[
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Jjne, qui conmençaient à fe former à«
peu-près au temps de la conquête du
nouveau Jerfey

, n'avaient attiré par
préférence Ici Anglais & les étrangers.'
que l'efpoir de, la fortune engageait à
s expatrier, .•

.

-
Un fol fertile

, un climat', doux & -^=5
lerein les appellait dans ces nouvelles

^'"'^''*-

çolonies La première dût fon nom i^TiT
fedefrichemens à Guillaume P.«n. CetNZtauhomme généreux, qui avait adopté lar^r^"^'fede 8i les opinion, des quakers, «..'-•«
crut P4s que la conceflîon qui lui avait

°''"*"''

ete faite par la cour de Londres, foc
un titre fuffifant pour chafTer les Sauva-
ges d un pays qu'habitaient leurs ancê.
très

, & que la Nature leur avait donné
pour patrimoine. Il mit à prix le terri-
toire qu'il voulait peupler, & l'acheta
des naturels du pays. Deux mille qua-
icers s étaient embarqués avec lui ; ils Je
regardaient comme le patriarche de leur

1

7'&'°" "ouvelle
, & tous ceux de l'An-

gleterre demandaient à le foiyre ; mais
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il voulait proportionner fes étâbliffemens

à fes facultés, & jctter avec folidité les

fondemens d^unefociété bien conftituée.

Trop de monde & trop peu de reflbur-

ces , ont caufé la perte de plufieurs

colonies naiflantcs: lafienne eut le plus

grand fuccès; elle fut aimée des Sauva-

ges, qui n'en appréhendaient ni cruautés

ni violences ; elle s'aggrandit par Tarrî-

vée des nouveaux colons
,
qui vinrent

à mefure que la culture des terres y fai-

fait des progrès ; leurs travaux les met-

taient bientôt en état de recevoir à leur

tour, de nouveaux frères , à qui ils enfei-

gnaient à cultiver comme eux.

Penn fentait que les hommes ne pou-

vaient , en aucun pays , être heureux

que par une bonne légifiation ; il ap-

pliqua tous fes foins à celle du nouveau

peuple dont il était le chef, le père .&

Tami. Tout homme qui ne niait pas

l^exiftence d'un Dieu, put devenir ci-

toyen de fa colonie; quiconque Tho*

norait en chrétien, pouvait avoir part

à l'autorité publique j il n'admit point

de
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de Cl
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de culte privilégié, de feaedominame,
& voulut qu'.l n'exiftât au profit de»
eglifes ou de ceux qui les deffervaient

.

aucun impôt qui ne tut volontaire. Laif!
fant à fa famille le droit de gouVerner
après lui

, ,1 ordonna que les appointe-
mens de la place de gouverneur, fe.
raient auffi fixés par la volonté des
Jiabitans. Legouverneur ne devait avoir
aucune autorité, fans le concours dupeu.
pie reprefente par fes députés, & fous
ceux qui avaient intérêt au bien public
pouvaient élire, ou être élus. LesfufFra-
ges devaient être fecrets , afin de préve-
nir toute efpece de corruption, & J,
pluralité des fufFrages fufEfai; p^^*
établir une loi

; il en fallait les deux
tiers pour établir un impôt. Ceux mû
ne pouvaient efpérer en Europe , les
douceurs de la paix & de la liberté,
étaient a/Tures, par tous ces réglemens
de la trouver en Penfilvanie. La juftice
sy rendait gratuitement, & ks tribu-
naux ne prononçaient, que dans les cas

i orne /, Q
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feulement, où des arbitres , nommes dans

chaque canton y n'avaient pu parvenir

à concilier les parties.

Des inftitutions fi fages, afluraientà

cette Colonie une grande profpérité,

des mariages féconds, une population

rapide : jamais en aucun pays , la cul-

ture n'eut des fuccès plus prompts &
plus heureux. Elle s'eft étendue jufqu'à

cinquante-cinq lieues, dans Tintérieur

des terres autrefois habitées par les

Sauvages 5 mais les habitations font

éloignées les unes des autres, & les

défrichemens font au milieu de chaque

habitation, en forte qu'il n'y avait en-

core, en 1769 ,
que lafixième partie de

cet immenfe terrein qui fut entièrement

défrichée. On ne peut donc évaluer

îufqu'où iront les produôions de cette

yafte province , où le travail d'un feul

homme obtient facilement des vivres

pour en nourrir vingt ; on ne peut s'i-

maginer à combien elles s'élèveront

,

lorfque toutes les terres feront entière-
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.ent cultivées, & ce terne ne doit pas
Stre elo.gne dans un pays où la popula-
non double tous ks vingt ans.
Le fol fertile & bien arrofé, produit

ine grande abondance de froment, de
re.gle, de mahis, d'autres grains , des
fruits & des légumes de toute efpece
Les prairies y font couvertes d'innomi
jrables troupeaux , & une partie des
Colons, goûte dans toute leur pureté
l'innocence & les douceurs de la vie
Jaftorale ; on y remarque des hommes
le tous les climats, de toutes les reli-
nons

;
les uns nés fous la domination

lonarchique
, ou fous le .s^Iaive tran-

jhant du defpotifme; les autres dans le
[ein de la république, mais tous réunis
|ar l'amour du bonheur & de l'huma-
lité. Jamais le fang humain n'avait
lougi cette terre, avant le règne de
Çeorges III. Quand on leur parlait de
atailles, de conquêtes rapides, & d'é-
its renverfés , ils s'étonnaient & pouf-
lient des gémifl'emens. La faux de h
lort, difaient-ils, n'eft-elle pas affez

Cij
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prompte k frapper , fans que les homniej

fe précipitent les uns les autres dans la

nuit du trépas ? Sont-ils fur la terre

pour fe déchirer comme des bêtes fjéro-

ces > Ils ne peuvent fouflfrir les louan-

ges que Ton donne aux conquérans.

Quelle folie de mettre fa gloire à fe

faire haïr des hommes par les fléaux

inféparables de la guerre , & à vouloir

cnfuite les gouverner malgré eux ! Heu-

reux rhomme qui, jouiffantdela liberté,

ti^a point le defir infenfé de rendre les

autres efclaves ! Les provinces voifines

ks refpeâent k caufe de leur vertu ;
ilsl

abandonneraient leur pays^ ou fe laiflè-

raient mourir plutôt que de recevoir la

loi d'un vainqueur. Il eft auffi diffi-

cile de les affervir, qu'ils font incapa-

bles d'affervir les autres; on voit régner

theî eux,ràbondance,rhumanité, l'hof-

pitalité ; enfin ils réalifent prefque toutes

les chofes que Tingénieufe Antiquité

nous apprend de la fageffe fabuleufe de

la Bétique.
1p rrvmmprce'V^A&SAsa de Penfilvanic
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foit confidérable , cette province cft

moins riche que celle de la nouvelle
York, dont elle teft bornée au nord;
fa population, en 1769, s'élevait à deux
cents trente mille hommes. La confom-
mation qu'elle faifait des marchandifes
de la Métropole, montait à douze
millions de nos livres ; ce qu'elle ven^
dait de bifcuit, de farines, de falaii.

fons & de bois de conftruâion dans les

Antilles, ne fe montait pas à plus de cinq
millions

; elle en exportait en Efpagne
& en Portugal , aux Açores & aux Ca-
naries, pour environ trois millions

; elle

livrait à l'Angleterre le coton , le fucre ,
Ile café^ l'argent & les vins qu'elle rece-
vait en paiement, & était obligée de
lui donner pour folder le prix de fes

confommations , du fer, du chanvre,
des mâtures, des cuirs, & tout ce qu'un
commerce peu confidérable avec le?^

Sauvages, lui fourniffait de pelleteries.

Les nouvelles avances que Ton faifait

pour augmenter les cultures , abfor-
|baicnt les bénéfices de chaque récolte j

C nj
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on voyait par-tout une heureufe aifance
J

une grande adivité, une profpérité géné-

rale , des propriétai^s fixés au milieu|

d'un grand nombre de champs bien culti*

yes y mais peu d'efpèces en circulation J

& rien n^annonçait Texiftence ni Tabus

des richefles. Cette province, à l'époque

des premiers troubles de Bofton , rece-

vait quatre cents navires de toute gran-

deur , & en expédiait autant chaque!

année,

phiiadci-
Presque tous ces armemens fe fai-

j^hic, faient à Philadelphie, fur les bords

de la Delawarç ; c'efl: la ville la plusl

belle & la plus ornée de toute rAméj

rique feptentrionale , & le feul boi

port de la province. C'cft dans loi

Hôtel -de -ville que fe font raflemblé^

depuis foixante ans , les hommes le

plus éclairés & les plus fages detouJ

le Continent, pour réglée ce qui pouj

vait intérelfer la Colonie.

Cette ville , où Ton ne paraît avoir

oublié aucun d^s befoins de rhumanité.
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aucun des agrémens folides dont on peut
jouir dans la vie , était fans défenfe,

& toute ouverte à l'ennemi , tant fur
les bords de la mer, que du côté de la

terre ; ce n'eft qu'en 1773 que Ton â
commencé à fortifier l'entrée du fleuve

Delaware. Penn & fes fuccelTeurs ne
prévoyaient pas , fans doute

, qu'elle

pût être aflîégée, & que les Penfilvains,

les amis & l'exemple de tous les peu-
ples, pufTent trouver jamais des enne-
mis dans l'Univers. Les fondateurs des
Colonies s'occupent ordinairement de la

fureté politique, avant de penfer à la

fureté des citoyens; celui delà Pen-
filvanie

, par une fuite des principes
évangéliques qu'il fuivait à la rigueur,
en ne négligeant aucun des moyens qui
devaient afTurer la tranquillité civife, n'a-
vait rien fait pour la défenfe militaire; &
cette heureufe Province avait continué
d'être gouvernée par des hommes qui
ne foupçonnaient pas qu'il eût oublié
quelque cliofe^

Civ
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iv.^ Entre la Penfilvanic & la Caroline,

Jand &*7;
trouvent les établiflèmens du Mary-

Virginie/ ^^^d & de la Virginie. Autrefois, ces
deux Gololnies n'en faifaient qu'une
fous le nom de Virginie

; on étendait
même ce nom à toute rAmérique fep-
tentrionak.

Les précautions qui peuvent contrî-
buer à la défenfe de ces deux Colonies,
ont été prifes depuis long-temps, & peu-
vent fervir à garantir quelques temps Phi-
ladelphie de Tinva/ion des ennemis qui
voudraient remonter le fleuve pour s'em-
parer de cette ville. Le nom de ce fleuve
cft celui du premier gouverneur de la Vir-
ginie, de Lord Delaware, qui voulut bien
fe charger de diriger les^ établifliîmens

qui fe firent fur cette côte; mais la popu-
lation ne prit de confiftance que long-
temps après, fous le règne de Charles IL
Le gouvernement de cette Colonie

,

jufqu'en 1770, était royal, c'cft-à-dire,

compofé d'un gouverneur & de douze
confeillers qui fgrmaienc la chambre*
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iToV^ ^% 1^P"'« ^'' ^«""^és qui

Se d'à?
?'"''''' ^'"^"^^- Ce«e

à celle de h nouvelle^ York , & dunouveau Jerfev m,.„
"^> «: au

rence, que le gouverneur était nommé

fo^de""^^
''"""' ' <^"'^' -^e

n Lt^tous L'^^^^^^^^
de fin, V °^*''^" de uftice &

itt
^ ^^^ ^°-

' ^- P-drfaucun'

Cette Colonie a donc été prefnu*toujours opprimée & furchargéeTtaK dont rénumération feulefempt^:
blufieurs page,

; la jurifdiâion ecd

K"ne autre province
; les pafteurs de

hs''fe anglicane sV f.ifLl "±
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des fommes confidérables en argent, ou

en tabac ,
pour le droit de leur fonc-

tions. La chicane de l'Europe y était

€n vigueur ; on y comptait vingt-cinq

tribunaux, un dans chaque comté,

dont les appels fe portaient au confeil

du gouverneur, & définitivement k la

cour d'Angleterre; cependant la cul-

ture du tabac aflurait la richeflè , & fub-

venait à toutes les charges des cultiva-

teurs.

Ce fut l'intolérance des Virgînîem

pour les catholiques, qui peupla le

Maryland. Cécile Calvert, Lord Balti-

more, obtint du Roi Charles premier,

la conceffion de ce pays ; fon fils vint!

en 1632, avec deux cents papilles de

Londres , augmenter la Colonie fon

dée par fon père. Il y établit la tôle

rance , & accorda la liberté civile i

tout étranger qui viendrait s'établir

au Maryland. Ce fyftême fit profpérer

cette faible Colonie qui maintenant eft

très-peuplée, & renferme onze comtés

qui étaient peuplés , en 1770, de prèi
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de trois cents mille hommes. La forme
de l'adminiUration du Maryland, ref-
femblait, à beaucoup d'égards, à celle de
la Virginie; la principale différence
confiftait dans les prérogatives attachées
à la maifon de Baltimore fur le Mary,
land.

'

Ces deux Colonies produifent de
beaux fruits & d'excellens bleds ; mais
c'eft de la récolte du tabac qu'elles
tirent leurs richeifes. Le fol y eft uni
& toujours gras & fertile; il eft coupé
par un nombre infini de rivières qui
defcendent des Apalaches & qui font
autant de canaux navigables par où
les récoltes font exportées; ils abou-
tifTent à la baye de Chefaptak

, qui fe
prolonge à plus de foixante lieues dans
les terres , fur douze miîlej environ de
largeur moyenne. Les navires qui en-
trent dans cette baye , n> peuvent cou-
nr aucun danger , & k plupart, même
les gros vaiffeaux

, peuvent pénétrerplus
avant & remonter plufieurs rivières.

Les avantages de cette fituation s'op.
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pofaient à la formation des grandes

villes & des entrepôts de commerce.

Chacun vend fa récolte, fans fortir^

pour ainfi dire, de fa plantation, &
prefque par-tout les navires viennent

mouiller à la porte des magafms qui

doivent fournir leur chargement. Anna-

polis , capitale du Maryland, & Wil"

liamfbourg, cheflieu de la Virginie, ne

font que deux grands villages , où réfi-

dent les gouverneurs de ces Colonies

,

& les perfonnes attachées à Tadminif-

tration. Les commodités delà vie cham-

pêtre ont écarté Tinduftrie. Environnés

de matières qui n'attendaient que la

main de« artifans, les habitans man-

quent des inftrumens , des meubles de

bois les plus grofTiers ; ils étaient en-

core obligés , en 1770 , de faire venir

tout de la Métropole ; cette habitude

d'acheter engageait les marchands An-

glais à leur porter avec les chofes né-

ceflaires , toutes les fuperfluités du luxe
;

& par une conduite direâement con-

traire à celle de leurs voiûns , ils s'en
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paraient, ils en décoraient leurs mai-
fons, jufqu'à obérer leurs plantations
pour fatisfaire à cette folle vanité ; mais
d'autres temps ont amené d'autres moeurs-
ils commencent à former des ouvriers
parmi eux , & à diftinguer ce qui eft

nécefTaire, de ce qui n'eftque frivole.
Ces deux Colonies n'ont ni com-

merce
, ni marine

; toutes les exporta-
tions qu'elles faifaient par elles-mêmes

,
jufqu'en 1770, en grains , en bois; &
autres objets, ne valaient pas plus d'un
million par an

; mais le tabac, qui était
exporté par les Anglais , s'élevait à plus
de cent mille banques , dont le Mary-
iand fournilTait à-peu -près un tiers •

cette denréeproduifait de grands profij;s

à l'Angleterre par la revente qu'elle
en faif^it au refte de l'Europe , & de tous
les établiflemens de l'Amérique fepten-
trionale

, aucun ne lui était plus précieux.

Cependant la Caroline lui offrait ^
des produits confidérables , & lui en fai^ Lc$ dcu,

fait efpérer de plus grands encore. Lors
^''°^^"'
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du premier défrichement de cette coîi*

trée , en 1663, le célèbre Loke en

traça la légiflation. Il y établit la to-

lérance rdigieufe, & négligea d'y aflu-

rer la liberté civile ; il mit toute la

puiflance légiflative dans les mains des

huit conceffiônnaires à qui la cour de

Londres avait donné cette grande éten-

due de pays; enfin, ce code, qui de-

vait êtreTouvrage de lafagefle, fit voir

qu'un philofophe ,
quand il ne connoit

point ailes la politique , les mœurs des

peuples , les vices des hommes puifTans,

les climats , les fubfiftances qu'ils don-

nent , & les entreprifes qu'on y peut

faire , ne peut pas être un bon légifla-

teur. Il faut, pour mériter ce nom, avoir

fu fe procurer toute l'expérience que

peuvent donner en dix ans l'exiftence

inalheureufe d'un fujet faible , incer-

tain , opprimé dans des pays fans loix,

& la vie adive d'un homme de génie

,

qui obferve ceux qui gouvernent. La

connaiflance la plus approfondie de

1 Hiftoire , la fclencc des Loix ancien*
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«es
,

celle des mœurs préfentes des dif-
fcrens Peuples du monde, acquife par
des voyages faits dans l'âge de l'obfer,
vatron & de la curiofité

; le plus grand
R amour de la vertu & de la Patrie , les
paflions les plus vives , & les plus grands
triomphes fur foi-méme , fuffifent à peine
peur former un Légiflateur : un médi-
rateuroififne pouvait l'être. Il pouvait
démontrer les opérations de nos fens

.

dévoiler les effets des objets extérieurs
lur notre entendement, & défîgner,
pour ainfi dire, les bornes de h mé-
taphifique

; il ne pouvait régler la conf.
ntunon d'un Peuple nouveau, à plus
|iorte raifon en créer une pour un Peuple
qui n'était point encore formé, & donc
Il ne pouvait prévoir ni les befoins ni
|jes mœurs.

La condefcendance de Loke, pour
les Lords propriétaires de la Caroline

.

coûta cher à cette Colonie naiffante!
Au miheu des malheurs que la tyran-

f'/.^.^'"*^"^'»e, fon gouverneur,
lui faifait éprouver , elle fut attaquée
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par les Sauvages : ce ne fut qu'après

des combats fans nombre , des malfa-

cres affreux, qu'elle parvint à les re-

pouffer ; mais cette guerre rétabliffànt

parmi les colons les reffbrts du cou-

rage, que Topprcflion avait prefquebri-

fés, ils fécouerent le joug de leurs Sei-

gneurs , & la couronne d'Angleterre

rentra, en 1728, dans fa fouveraineté

fur cette Colonie. Alors elle fut divifée

en deux parties , Tune méridionale
,

l'autre feptentrionale , qui formèrent

deux gouvernemens differens ; il y eut

dans chacune un conltil , & une aifem-

blée générale ; elles furent foumifes à

une adminiftration modérée , à laquelle

les repréfentans du peuple eurent la

plus grande part.

Les deux Carolines font fertiles, &
le deviennent d'avantage à mefure qu'on

s'éloigne des bords de la mer , & qu'on

s'enfonce dans l'intérieur des terres. On

y trouve de vaftes plaines, coupées par

un aflez grand nombre de rivières,

mais dont aucune ne peut être remontée

à

* La C

jhuit cents

Imille bari

[niahis , vi

raines } l

n planche

ilie quint

lenthine

,

;ents cuirs

fdaims , &
quantité d(

Tome
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i plus de quinze lieues
; des maré-

cages rendent le climat mal fain en
quelques endroits fur les bords de la
nier, mais l'air eft faiubre dans la plaine
le rromentn'a point réuffi dans la Ca.*
roline méridionale

, qui en eft dédom.
niagee par fon indigo & fes autres pro-
duâions

; il croit & mûrit en grande
abondance dans la province du nord*
Les defrichemens, entrepris dans ces*

deux Colonies
, ne s'étendent pas à

plus du vingtième des terres. On ya elTayé, dans ces derniers temps
|avec quelque fuccès, la culture de la

r La Caroline méridionale a produit, en i„, -

h ,c cents milliers d'indigo, deux cen /Lx^eJH banis de riz
. trente-cinq mille boiflèaurdejmah.t

,
V ngt-quatre mille barik de pois & a„rr«

fera:nes> le chargement de cinq cenMtrds „ : e^len planches & en bois de charpente , vingt fepe

^IrT V""' P°'^' e-''™" ^ telbenthme, dix m.lle cuirs tann&, trois mille cinants c„.rs verds, quatre mille ..uintaux de p aux defe'ms, & autres bêtes ftuves, & une sra^,de3uant.té de viandes falées.
^

Tome I.
jQ
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vigne & de l'olivier. Ces cukvres réuf-

firent au-delk de refpérance que Ton

th a conçue^ fur, les coteaux, au pied

des montagnes , dans les terreins fablon-

neux , lorfque le pays fera plus décou-

vert & plus anciennement défriché.

. Les mûriers & les vers k foie , qui

d'abord ont réufli dans ces deux Colonies,

fur -tout dans la Caroline méridionale,

ont enfuite été négligés. D'autres bran-

ches, plus produâives, ont fait aban-

donner cet objet ,
qui exige des foins

trop minutieux ; mais depuis les troubles,

le befoin a fait reprendre, en quelques

endroits, la culture des mûriers. On

commence k fabriquer une aflez grande

quantité d'étoffes mêlées de laine & de

Les produits de la Caroline feptentrionale , 'mon-

taient à cent trente-fept mille boifleaux de froment,!

deux cents dix milliers d'indigo , cent quinze mille
|

barils de goudron, poix & térébenthine, cent quatre-

vingt cargaifons de bois, à quoi ils faut ajouter unel

grande 'quantité de falaifons, cuirs & peaux de,|

toute efpece.



SUR LES ANGtO-AMÉRICAINS, ff
foie

, vêtement convenable au climat •

on en vend même aux Colonies voil
fines.

Il fe fait peu d'exportations de U
Caroline feptentrionale

, où il n'y a
point d'entrepôt confidéraWe. Prefque
toutes les denrées de cette province,
vont enrichir le commerce de Charles'
fown, dans la Caroline du fud. Cette
ville, fîtuée au confluent des rivières
Afley & Cooper , était bien peuplée en
1770 : le luxe y régnait, & fe, négocfans •

qui étendaient leur commerce dans tous
les ports de l'Europe & de l'Amérique,
avaient de grandes fortunes

; cependant
les gros vaifTeaux ne peuvent aborder
qu à Port. Royal , qui doit devenir un
jour le fiège du commerce, & J'entrepôc
principal des deux Carolines , & même
de ta Géorgie, qui n'en eft féparée que
par la rivière Savanah.

I

^ A„ Géorgie eft une Colonie trop—
nouvelle encore pour être d'une grande ^'^te-

I 0ij
S'c.

xl
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çonfidératioD; cependant, depuis 1741

qu'elle a été afFranchie de la tyrannie

qui Topprimait , jufqu'en 1770 , fa

population a été triplée ; fa ctilture eft

devenue produdive : celle du grain y a

réuffi. Étant fituée avantageufement

pour le commerce des Antilles, où elle

porte du riz, des planches & des beftiaux,

elle a armé quelques navires, & fait un

commerce proportionné à les facultés.
|

J^e fol eft fertile , & a été comparé à

celui de la Louifiane; les Allemands du

pays de Salftourg, y ont eflayé, avec

fuccès ,
plufieurs fortes de plantations,

|

& même celle de la vigne.

Sa profpérité s'accroiflait chaque jour,!

Jprfque les quereller élevées à Bofton,

& les aâes de defpotifme qui les ont

fuivies, ont fixé Tattentioa de toute

l'Amérique feptentrionale , ont réduit

fes habitans à prendre les armes , & à

fufpendre une partie de leurs cultures

& de leur commerce, pour fe défcndrc|

contre leurs ennemis.
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Nous venons de faire connaître les

Colonies qui ont pris part à cette
guerre

; elles devaient au commerce de
a Métropole, environ une année de
eur produit. Leur confommation éga-
«it, a peu près, leurs revenus, & le
fonds de leur dette. Le Parlement de
Londres évaluait cette dette à cent huit
millions de nos livres. En général, les ha-
bitans de ces Colonies vivaient heureux
ce dans l'innocence, occupés de l'aeri-
culture de U chafTe & de la pèche

,& des plaifirs tranquilles de la vie ruf-
"que. II y a lieu de craindre que la
guerre ne caufe de grands changemens
dans leurs mœurs, & que leurs effbrts
pour conferver & affiirer leur liberté

*

ne tournent au détriment de leur félicité*
Ils ont envifagé tous les malheurs d'une
guerre contre l'Angleterre, comme
padagers

, & capables de produire un.
bonheur durable

; mais quel fera leur
etonnement, fi cette révolution dé-
veloppe, parmi eux, des caraûères
Juperbes & cruels, fi elle donne du

Diij
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pouvoir à des hommes méchans, fi la

contagion des mœurs étrangères s'em-

pare de leurs habitations ? Hélas !

avant cette guerre funefte, leurs femmes

ignoraient encore Tart de féduire & de

céder à la féduâion ; elles ignoraient

la galanterie, la parure & ToiAveté;

elles font douces, modelles, compatif"

fantes & fecourables : elles ont les

vertus qui conviennent à leur fexe ,

mais il faut bien peu de temps pour

en développer les vices. Puiffent-ellcs

,

dans ces jours de trouble & de fouf-

france, ne pas ajouter aux infortunes

de leur pays !

L'Angleterre pofledç encore de

Colonies
vaftes contrées dans le même continent,

reft^es fous & mUgré la perte des treize provinces

tion Brkan- confédérées ^ les deux Flurides^ au fud,
'^^^^'- PAcadie, le Canada & Terre-neuve,

au nord , lui laiflèraient de grandes

reflburcc:, fi ces Colonies ne devaient

pas naturellement fuivre le fort d^s

provinces plus puiflaiitç^.

VI



SUR tES ANGtO-AMÉaiCAINS. 5 5

L'Angleterre, en 1770, étendait fej
pofleffions en Amérique, depuis la baie
d'Hudfon jufqu'au Miffiffipi; mais avant
de raconter les évènemens qui lui ont
enlevé le fceptre du plus grand Empirç
que le globe ait jamais vu fur fa furface

,

il faut jetter quelques regards fur leç

poiTeffions qui lui reftent encore : corn-
mençons par une Colonie faible &
peu confidérable

, quoiqu'elle occupe
un immenfe terrein, & qui, par ft
fituation & le caraflère de fes habitans,
a eu quelqu'influence fur ces évènemens:
c'eft la Nouvelle - ÉcofTe , autrefois
TAcadie.

Elle s'étend fur trois cents lieues de - . .-
côtes, depuis les limites de la Nouvelle- Neuve

Angleterre, jufqu^à la rive méridionale^"^''
du fleuve S. Laurent. Cette vafte ré-

gion , connue fous le nom à'jicadic
,

était peuplée de Français devenus cul-

tivateurs, libres & heureux depuis qu'il*

avaient reçu , de l'indulgence de leurs

Div



56 Essais hist. et poiit.

çonquérans, le nom de Français-neutres:

mais un nouveau fyftéme du Miniftère

Britannique , fit fuccéder à leur bon-
heur la plus cruelle infortune que puifle

caufer la cruauté froide & réfléchie de
la politique. La Cour de Londres y
envoya, en, 1769, de nouveaux Colons,
des Officiers & des Soldats, à qui elle

avait concédé des terres à proportion
de leur grade. Ceux-ci , rafTemblant les

anciens Cultivateurs paifibles & bien-
faifans

, fous le prétexte de leur faire

renouveller leur ferment de fidélité au
Roi George , les prirent tous , & les

embarquèrent de force , fur des vaifTeaux
qui les tranfporrèrent dans Qu'autres Co-
lonies y & les difperfèrent en divers
lieux. Ces champs fi bien cultivés, ces

humbles toits, témoins & protedeurs
de leur piété patriarchale, ces tribu^
naux dont le filence atteflait leur bonnes
foi, les pleurs de leurs femmes & les

cris des vieillards
, qui demandaient

qu'on leur accordât du moins un XQxn.r
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S7beau dans des lieux fanâififo par le,mânes de leurs frères & de leur,! •

-purent obtenir aucutgr "Sde leur déportation avait éSnr''
<J-s le Cabinet de Londres' Hs^"erent périr de chagrin & de'

^ /''

«lans les établilTemen? où les An^'
commençaient

dés-lors . s'atef£
p4^:rrstvr~'/-f
venu déferr T . m ^V ' ^^ ^" ^^^

j;.
pw ,„,„, „„, é„biifc?:rr,-d mpomnce

: cef„„,|„re„l,<,„i «,,£

P.rv,c„dr„„,avecl„„„s,t.t;jj
«en tirer de eran^^o - ,

''^^cpeine,
grandes récoltes.

Hallifkx
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\

n'a jamais été que l'entrepôt des force,

qu'on voulait employer d'abord à op-

primer , & enfuite k fubjuguer 1 Ame-

riaue Les cultures des environs ne font

aucune importance-, fa pèche eftd^u»

faible rapport : cette ville nett pas

même refpeûable comme place de guerre^

Tous les abus , tous les defordres &

toutes les malverfations y ont eu accès

dès qu'elle a été bâtie. Sans foflès

fans forterefles , elle eft ouverte à In-

vafion du premier agreffeur. Elle n eft

remarquable que par l'Amirauté que U

Cour de Londres y a établie en 1760,

dans le deffein d'y foumettre toute la

tiavigationdel'Amériquefeptentrional,

& par la prédileaion qui a engage le

Miniftére Britannique a y verfer toutes

les années des fommes confiderabl ,

depuis fa fondation ,
pour 1 entretien

de fes Officiers & de fa Gam.fon

C'eft de Ik que font parties fuccelli^

vement les flottes & les armées venu.

de Londres pour conquérir l'Amérique
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c'eft Jà qu'elles fe font réfugiées aprèsavoir été vaincues. ^ ^"'

dW nâ""''V ''^ '^"^«^^
'«^ ^h^«« '^ -

l'établi^r"' *ï ""' ^"^"^- Depuis ^«'=-^-

n nfrT '^^ ""' ^^"'l^ Colonie, '

cot ri r ^"' J""''^ "^^ 'l'é^" par'

Ta e
1^°'"'!'^7™«- Le génie mi-"taire, ce gen.e dettrudeur, qui Jui.nieme, provoque fa ruine/fLjt

Er r;^: f
^« P-^- 11!

n'a^raienrS^Xir-'^^^^
Je pny des combats

; ils faifaient toJpour cette vaine glo re & ^^
eux ripn „ I

' ^"^" PO"r«;ux
,

rien pour la vertu , rien L...
1 humanité. Flufieurs des plac sVdfo- qu'ils ont bâtis, durt" ntrt"leurs vainqueurs, non moins imprurns'

K quand le courage des fujets n'eft
P« anéanti fans re'tour

, le ^^uvot
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abfolu , le Gouvernement militaire.

Ce pays a vu éclore de grands projets

guerriers, fuivis de o^rands revers; &
de tous côtés, les hommes, qui n« font

que laborieux & paifibles, y ont 'té

les viâimes des triomphateurs & des

vaincus.

;• A l'égard de la Floride, ce beau

"'^^•pays, conquis fur les Efpagnols , &
accru par la ceflion d'une partie de la

Louifiane , n'a de remarquable que le

bourg de S. Auguftin & l'établillèment

dePenfacola. Lesnégocians Anglois, &
ceux de l'Amérique feptentrionale

,

avaient fait de ce dernier port , un

entrepôt avantageux pour leur com-

merce interlope avec les terres Efpa-

gnoles ; mais le cours du commerce

ayant été détourné par la guerre, cette

Colonie, qui attendait que le fort des

armes décidât de fon Gouvernement,

a paru refter fidèle a la domination

Britannique. Elle a changé fes bâtimensl

inarc
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marchands en corfaîres croifeurs auî^emparent quelquefois des nave's de,deux CaroJines & de la r»
^"ironcp,.fotett^p:f^;r
«"areurs Anglo-Américains.

^'

-SstioLTTer.rv^'

f
u res Colonies qui n avaient point n.r!

- union. Il était efTentiel de «Zï era la formation de ces Colonies
, & defa re connaître leurs progrès dan Itriculture, les arts & Vi^A a ^

P-ier pas, dans cLHiSréta':

ta e lit r
-"I- -'Ire'triL!

res de fon Gouvernement, efdavesde fon commerce, & retenir Lur toujours dans une tutelle politinue r
connaiflànce

, en h ri ^ l
^"^^

i. '
' * rapprochant dpcevenemens qui vont f„L

, f „
"

confirmer de grandes vérité Tu'iÏfaudrait fan, ceffe répéter à ceuv^
gouvernent.

^ '^^"^^ •î^'i
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La fichefle réelle des nations, confifte

dans les produftions des terres , & dans

les travaux de Tindurtrie ,
qui prépare

& échange ces prodyâions. Le fyrtéme

que le Gouvernement de TAngleterre

avait fuivi depuis long -temps envers

les Américains , les avait éloignes de

toute idée de luxe, & les avait délivrés

de tous les befoins fuperflus qui auraient

pu les attacher encore à la Métropole.

Les Anglais leur avaient appris Tinduftrie

& le commerce, à force de prohibitions

& de rigueurs; ils les formaient, fans

y penfer, aux arts utiles, dont on avait

d'abord voulu leur dérober la connaif-

fance , & leur enfeignaient quel cft le

prix du travail & de Téconomie , la

néceflité , cette mère puiflante de Hn-

vention , leur didoit fes loix ;
elle

leur avait appris k vivre avec frugalité,

à s'habiller avec les manufaâures de

leur pays , & k tirer plus de vanité de

l'étoffe groffière dont leurs femmes &

leurs filles avaient filé la laine , &
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qu'eux - métnes iJs avaient tifTue

, quedes hab,rs fuperbes donc fe par'ai^en
es cournfans de Londres

; ils avaient
la veritab e richeffe iU n. l?

*""ent

„ j 1
'"-"""e»"s ne devaient pas

tarder à devenir puifTanj.
^

On trouvera peut-être que j'ai trop
re^erre le tableau que je vien.'de faTrS
des etabhfTemens des Anglais dans l'A-
merique

: ce tableau fi intérefTanr
, &

dontlefujeteftfivafte;maisd'autr«
Ecnvams en ont fait de riches defcrip-
"ons. Il entrait dans le plan de leurs
Ouvrages de fixer l'attention publique^r les commencemens de ces Colonies;
& mo,

, ,'entreprends d'en écrire les
révolutions. Les détails que j'épargne
auxLeaeurs,feraient inutiles à ceux qui
ont dejk tourné leurs regards vers cette
partie du gIobe,& l'expofition préliminai-
« que ,e viens d'achever, fuffit à ceux
qui ne la connaifTaient point encore.L umnenfite de mon fujet , m'entraîne
à d autres récits. Les contemporains
eux-mêmes pourront à peine croire ces
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récits véridiques , trompés , comme ils

le font^ par les préjugés, par les vagues

difcours répandus parmi des hommes

frivoles, & confirmés fouvent par dfes

hommes' férieux ,
qui négligent de

s'inftruire.

LIVRE

lORSQ

ailèz ag]

pût en

I demanda

avec aui

fion, & j

Telle fut

le Gouv
muniqua

qui lui 4

dans leq

expofés
;

difcutée

Tçmc
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LIVRE SECOND.
[Oi?/Gjjsrj& des troubles de la Nouvelle^

uingleteire , a3e du timbre y projet
d^itahlir des garnifons^ en temps de paix
dans VAmérique, pour la tenirfous U
joug ; douanes , & loix prohibitives

;

impôt fur le thé de FInde y premières

voies défait; interdit de Bofion.

jJLoRSQUE toutes les Colonies furent
aiTez agrandies pour que la Métropole ^j'î,^^*

pût en retirer des fubfides , elle en origintacs

demanda : elle ne les exigea pas d'abord roubles,

avec autorité, elle employa la perfua-
fion, & réuffit au-delk de fes efpérances.
Telle fut alors la forme de ces impôtj:
le Gouverneur de chaque Colonie com-
muniquait à- l'AfTemblée, le Mémoire
qui lui était adrefTé par le Miniftère,
dans lequel les bcfoins publics étaient

expofés
; la réalité de ces befoins était

difcutée dans rAffemblée ^ & Ton
Tome L

JJ
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Année ^^l^bérait enfuite fur les moyens les

^7^4' moins onéreux d'accorder au Souverainl

un iicoqrs d'hommes & d'argent, La mu-

dération du Cabinet de Londres allait!

jufqu'à ne point fixer le montant de l'im-

pôt; on demandait feulement qu'il fût

proportionné à la population & à la ri.

élieiTe de la Colonie : ces moyens de

douceur réuffirent au-delà même de ce

que Ton pouvait en attendre ; & fi J

dans la dernière guerre , l'Angletetre

a pu fe glorifier de fes fuccès en Amé-
rique , contre la France & TEfpagneJ
elle les a dûs

, prefque tous , au zèle &
> à la force de fes Colonies. Elles comJ
battirent fans ceflTe pour la Métropole

j& dans cette guerre , leurs efforts fur-

pafsèrent rellement ce que l'on avait

efpérc de leurs facultés
, que le tréfor

de Londres crut qu'il était nécelTaire

de leur accorder une indemnité annuelle.!

Le Roi exhortait le Pariement de lai

manière la plus honorable pour elles

& envoyait tous les ans un meffage à

ce fujet, à la Chambre des Communes;
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ce melTage portait que , Sa Maiefté
touchée du zèle avpr iJ . r

^"^^"^
' .

de
1 Amérique feptentrionale

, avaientdéfendu les droits & les pouffions du

rniL%t'w::;:i^°^.^"^^"^-
de zèlp r» T ^ '"«""•aient tantde zele Ces mefTages étaient enregiftré,
par le Secrétaire de laCliambre, &Z
accordaitdeuxcentsmilIelivresferlinT
pour être difîribuées annuellementau^'
Colonies

, à titre d'indemnité.
Ces fommes n mient point propor-

avaient faites
,

au-delà du contingent
quelles devaient fournir dans les frarsda

bou elles, retrouvait dans les Lancées
l^ue le Souveraine le peuple de la gÏ„!
e-iiretagne ne pouvaient leur refufer '

mmes en campagne, pendant toute la

'
'' '""'' ^ '" efforts qu'elles firent pour

N N É.g
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ajouter aux triomphes de leur Métro-

%U\olc, cauferent une dette publique,

pour laquelle elles furent obligées de

s'impofer une taxe qui ne s'eft éteinte

qu'en mil fept cent foixante- douze.

. Cette bonne intelligence entre l'An-

gleterre & fes Colonies , durait depuis

près de cent ans. La révocation de la

première chartre deBofton, en mil fix

cent quatre-vingt-quatre , était le feul

aâe qui eût troublé la paix mutuelle,

depuis leur établifiement. La politique

Anglaife fe bornait k eflayer fon pouvoir

par des prohibitions locales , toujours

couvertes du voile fpécieux de la raifon

d'Etat. Il arrivait rarement que quel-

que Colonie fe refulât au retranchement

de fes droits de commerce ;
plus rarement

elle murmurait contre la Cour : les

Gouverneurs feuls étaient les objets de

la haine publique , lorfqu'ils abufaient

de leurs pouvoirs ; les Aflèmblées s'atta-

chaient à diminuer leur puiflance, & k\

peuple leur attribuait tout ce qui lui

était défavorable»
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Les fubfides que les Colonies payaient
en hommes, étaient employés dans l'A-

*

menquej c'eft au moyen de ces fubfides
en milices

, que l'Angleterre s'eft em-
parée de rifle-Royale, de Terre-neuve
& du Canada

, de la Martinique , de
a Guadeloupe

, de la Grenade , des
'

Mes Caraïbes & de la Havane, Toutes
ce, conquêtes

, fi l'on excepte celle de
la Havane

, tournaient principalement
au profit du commerce & de la navi-
gation des Anglo-Américains, i l'é<.ard
des fubfides en argent , on les con-

'

lommait dans les lieux -mêmes où ils
étaient levés; les Gouverneurs les em-
ployaient à des fortifications, à foudoyer
des ga-nifons

, à acheter des fufFra^es
dans les Affemblées , à élever , enfin

,

autant de remparts contre la liberté des
Colons

: il était rare qu'il en retournât
quelque chofe à la Métropo'e.
Mais à la paix de 1763 "Angleterre,

accablée du poids de f;s lauriers , &
d'une dette nationale de cent cinquante
millions fterling , crut pouvoir répare^

ti
• • •

i'! N £ K.
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les maux intérieurs , qui réfultaient du

traité défavantageux qu'elle venait de

conclure, en contraignant fes Colonies,

riches & puifTantes , à fupporter, une

féconde fois, leur portion des frais de

çettç longue guerre , donc le chagrin

publie leur reprochait d'avoir retiré

tout lé fruit. Le même Gouvernement

^

qui , quelques années auparavant ,

^vait cru devoir compenfer, par des

indemnités, les augmentations de dé*

penfes , dans lelquelkï, ces Colonies

avaient été entraînées par le fyfléme

politique de «ur Métropole, voulut les

forcer à renc > avec ufure, & par des

taxes éternelles , ces dédommagemens

palïàgers. Ce fut le Lord Grenville
^

Chancelier de TÉchiquier, qui annonça

le premier ce fyrtéme, & le Parlement,

jaloux d'étendre fori autorité^ Tac^

cueillit avidtmment. Il parut le 4 Avril

1704 un premier bill, à ïeffot.dc taxer

Bïfpori-jçjj Colonies.
tionsrefocc-

-n • ' • j r ^

tives de la Les rroprietaiTes des terres ntuees

TetcXict^^ansles trois Royaumes, y trouvaient
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leur avantage
; ils efpéraient que leur SMSHI

taxe ferait diminuée, & que les poflef-
*""*»

feurs des champs cultivés dans l'immenfe
contment de l'Amérique, en fupporte-
ra,êntIamomé.LesNégocianscroyaient

y trouver les moyens de regagner la
préférence du commerce

, que la har.
diefTe, I économie & l'aftivité des Anglo-
Amencams leur difputaientdans la plu.

articles qu ,1s pouvaient fournir en
concurrence :prefque tous les membres '

de la^ Chambre des Lords avaient été
M'niltres, Gouverneurs, Commandans
de troupes dans l'Amérique , les autres
étaient ve:,dus au parti de la Cour &
tous y trouvaient une augmentation de
pouvoir & de r chefîès pour euK.
Pendant que l'on était à Londres

dans ces difpofitions, celles de PAmé.
tique feptentrionale étaient bien difFé^
rentres

;
on n'y fongeait point h exemp.

er fa terre d'un impôt qu'elle n'avait
jamais fupporte

5 on ne defirait dans le
commerce, que 1 rni

^•'•^«'iiwC- wC ld&

E iv
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franchife; on ne voulait point échanger

fon honneur contre l'or du Bréfil & l'ar-

gent de rEfpagne , ni vendre au Sou-

verain des Sujets enchaînés. L'Amérique

avait fenti fes forces. Aguerris dans les

glaces du nord , le Cultivateur & PAr-

fifan robufte
,
qui avaient dépofé depuis

peu la cuiraire & les armes , méprifaient

le Stipendiaire recruté dans la fange de

Londres ,
que l'on ofait envoyer pour

leur forger des fers ; ils étaient fecrète-

ment indignés de ce que Ton croyait

en Europe ,
que des mains fi faibles

pourraient les aifervir. Les Commer-

çans , enrichis par les avantages qu'ils

avaient retiré de la prife du Canada

,

& des échanges que leur droiture &
leur utilité leur avaient facilitées dans

toutes les Antilles, murmuraient de la

dépendance & des prohibitions qui en-

chaînaient leur aaivité. Les Naviga-

teurs dont le nombre s'élevait à plus de

trente mille hommes répandus dans les

Ports, des différentes Colonies, fuppor-

talent avec impatience le joug de la Cour

if

d'Air

Juges

daien

Lond

toute*

l'Ame

de la

taires

ncmer

cun t

conna

moyen

nables

s'éleva

était in

demam
juftice

,

leur pr

jamais

jamais

A pe

fe faire

haute \

L'idée <

dont 01
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^'Amirauté, érigée à Hallifax, où des
Juges placés par la corruption , déci-

*
da.ent feuls

, d'après les préjugés de
Londres & l'intérêt Britannique

, de
toutes les difcuflîons qui s'élevaient dan.
1 Amérique feptentrionale, fur le fait
de la navigation. Les grands Proprié,
taires ne pouvaient endurer le gouver-
nement de gens qui „e poflèdaient au-
cun terrein dans l'Amérique

, qui ne
connaiflaient ni les cultures, ni les
moyens de défenfe, ni les loix conve-
nables a leurs propriétés. Tous , enfin,
selevaient contre la nécefllté qui leur
était impofee, d'aller à quinze cents lieues
demander la fureté, la tranquillité, la
juftice, & d'attendre leur malheur ou
leur profpérité

, de ceux qui n'avaient
jamais vu l'Amérique

, & qui n'avaient
jamais planté ni combattu pour elle.
A peine les enfans commençaient à

ie faire entendre
, qu'ils répétaient à

haute voix le catéchifme de la liberté.
L'idée de ce bien précieux, était celle
«ont on occunait leurs nr^n,:»,^.

NNÉ*
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^ fées, &la première fcience que leurs percs;
Année, ^,f . . * ,''ii

i7<f4. S attachaient a leur montrer, c était celle

de conferver & de défendre cette liberté.

Il les exerçaient à la chafle , leur appre-

naient à vivre fobrement, à fupporter

la faim , la fatigue des longues marches

dans les bois & les déferts , k pofféder

tout ce que la terre prodigue dans

ces fertiles contrées , fans en être les

efclaves comme les Européens. Autour

d'eux , tout enfeignait le bonheur.

Chaque Propriétaire , régnant fur une

vafte plantation , vivait fans que-^

relies avec fes voifms, fans inquiétude

fur fes domeftiques , tranquille fur l'at^

tachement de fa femme & la fagefle dq

fes filles , comme fa femme Pétait elle-

même fur les égard») de fon mari ; il était

le fouv^rain de fa famille, & il y régnait

par le refpefl: & Tanoun C'était-là,

qu'au milieu des tréfors d'une nature

encore jeune & libérale , on retrouvait

les moeurs fi juftement admirées dans

l'Hiftoire de l'antiquité. Ainfi furent

autrefpis l'Egypte , la Grèce & l'Italie,
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Pui/Tent la Nouvelle -Angleterre
, la ==Carome & a Penfilvanie, ne refTem- ^^l'bler jamais à ces contrées

, par leur

'

décadence & l'excès de leur' légrZ

Anlfr^ï ^ÏT
«fp-'tifdes Colonie,

Anglaifes & de leur Métropole. La con.qu re du Canada rompant la barrière
qu reflèrrait ces colonies, avait préparé
delomeur indépendance. Tant que le,
Anglo-Américain, auraient eu pour voi-
fins des peuples inquiets & capables de
les occuper fans ceflè , ils n'auraient
pomtfongé

à fe réparer de la mère pa!
tne & le befoin qu'ils auraient eu defc recours

, aurait fait oublier fes torts.
Ma,s les proportions que l'Europe tra-
vaillait établir depuis cent ans

, pour
retenir l'Amérique dans fa dépendance

,,

"""paient dérangées par l'orgueil &
1 ambition de la cour de Londres : c'é-
ta.t une grande faute de la part de cette
cour que de n'avoir pas obligé les Fran-

ff &
Jes Efpagnols , à acheter la paix.

«£ àpayer une partie des dettes que l'An!
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gleterre avait contraâées pour leur faire

la guerre, mais c'en était une plus grande
encore de n'avoir pas rendu le Canada
à la France , & la Floride à TEfpagne.

Cette reftitutton qui aurait été confi-

dérée par l'univers entier , comme Tade
le plus glorieux de la modération poli-

tique , aurait affuré pour toujours k la

Grande-Bretagne, la confervation de fes

colonies , & du plus grand commerce du
monde. Comment ne s'appercevait-on

pas que la France & PEfpagne , en éta-

bliflant au Canada & dans la Floride

,

iin gouvernement militaire & des colo-

nies de foldats , entretenaient à grands

frais , & fans en retirer aucun fruit, les

garnifons qui contenaient au fud & au

nord , les provinces Anglaifes dans la dé-

pendance de leur Métropole,& que cette

fituation des chofes ne pouvait changer,

parce qu'il était auffi impôffible que la

population fut confidérable dans des

colonies militaires , & que leurs habitans

devinllcnt agriculteurs & commerçans ,

^u'il était impôffible que les Anglo-
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Américains ce/TaiTent de réclamer la
proteaion de l'empire puiflànt qui les ^.«raidait à reprimer l'audace de ces voifins
dangereux. Le fort des Canadiens était
d attaquer fans cefli les Colons de la
Nouvelle-Angleterre

, dans Pefpoir de
s attribuer

, par le droit du plus fort
une partie des fruits de leurs travaux -, &
celui des colonies Anglaifes. d'implorer
affiftance des flottes & des armées de

la mère patrie. Le courage des Anglo-
Américains fe ferait exercé, mais tou-
jours au profit de l'Angleterre; leur in.
dultriefc ferait entretenue, mais toujours
au profit du commerce métropolitain &
lelon fes vues. Leur agriculture aurait
élevé 1 Angleterre au niveau des puif-Ws territoriales de l'Europe; mais
1 acquifition du Canada ne lai/fait plus
nen fubfifterde cet ordre politique. Les
colonies debarrarees de leurs ennemis
naturels, & livrées à elles-mêmes, ve-
naient de fentir tout-à-coup leur force
&leurpmirance, &la France qui avait
intérêt de voir le commerce de l'Angle.
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terre diminué , devait faire des vœuît

,17^4. pour leur indépendance. On prétend

que par une prévoyance habile , elle

entretenait déjà dans l'Amérique , des

émiffàires qui fomentaient les mécon-
tentemcns particuliers. Etait-ce dans

de telles circonîtances qu'il fallait pro-

pofcr des taxes , étendre les prohibitions,

& foulever les efprits >

La cour de Londres , reconnaiflànt

trop tard les inconvéniens du trop grand

pouvoir des colonies , avait réfolu d^
remédier par un projet d'aflerviflèment

général , elle voulait rendre toutes les

Provinces dépendantes du Parlement

,

& leur ôter peu-à-peu leurs chartres

particulières & leur droit de légifla-

ture ; elle . 'attendait que des occa-

fions de commencer l'exécution de ce

projet ; mais le fuccès était impoflible.

Employer la violence & la célérité, c'é-

tait allumer de toutes parts , les flam-

beaux de la révolte ; employer la lenteur

& la perfévérance , c'était rifquer de

voir les peuples profiter de chaque délai
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pour fe fortifier contre J'oppreflion donr --=
Ils étaient menacés. Ce dernier parti fut llî*
préféré & en demandant des Lpôts,

'"^

prétexte d'introduire des foldats dan,
les colonies

, déliraient fecrettement
q.eIes^erefufafrentàcequeron":S.
geait. D après cette expofition géné-
rale, qu. eft, en quelque forte ,lf def ;des evenemens

, je vais raconter les
fa.ts parnculiers qui ont marqué la

I r;?"'°"
''« troubles & des haines •

Ils font en grand nombre, & s'ils „éfont pas ,ous également intére/Tans, du
"^oins. Il eftnécefTaire d'en être inftruic
pour juger de leurs effets.

fuivlfr^r
'^^ ^^'^^'^''"fet avait»fmvant fa Chartre

, le droit exclufif de"porter dansfonAffemblée,
les Loix de.taxation; cette Affemblée 'engageaitutm Colonies à fe joindre à fl,f,pp,;

N^ry/^f-Muel',.,.
L.C r

/"*">'• /e commerce o« /Z,r /„
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^=^=féaux ^ fur les biens réels & perfonneU^

^li^t
""

fix^^ of/ flottans dans les Colonies ,
était

abfolument incompatible avec les droits

des Américains , comme fujets Britanni*

ques & comme hommes.

Au lieu d'avoir égard à ces récla-

^^^^ mations, le Roi donna Sanûion le 22

rr%' Février 1765 , à un Bill, pour ordon-

Aûc ner que les tranfaâions paflees dans les

^»*^**"' Colonies, ne pourraient être faites à

l'avenir que fur du papier timbré, &

modifier difFérens aâes du Parlement

,

qui fondaient une partie de leurs Pri-

vilèges.
, /»•

Aufli-tôt que rAflemblée de MalTa-

chufet en eut connaiffance , elle enga-

gea les Repréfentans des Comtés des

. différentes Colonies , k fe réunir pour

délibérer fur cet aûe, & rédiger des

Remontrances au P oi & au Parlement.

- Il y eut un foulèvement a Bofton auj

commencement du mois d'Août 1765,1

le Peuple de la ville inveftit les maifons

de Pierre Oliver, Diftributeur du Papier

timbré
1
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timbré, les démolit & menaça de le tuer. »s-.A k nn du même mois , il fit une incur* *"?"?
fion chez le lieutenant - de - roi au ^ou^

'
^'

vernement
, & démolit fa maifon •

il
detru>fit aufli celle du greffier de la côut
d amirauté, brûla fes regiftres, & fut
piller chez le contrôleur de la douane.
Le chevalier François-Bernard, gou-
verneur de la province, voulait appeller
pour réprimer ces défordres, des troupe»
que le roi avait envoyées , fous le pré-
texte de défendre les polfe/Iions nouv^el-
lement acquifes , & de contenir les Sau-
vages

;
ces troupes étaient commandées

par le^général Thomas Gage
; mais le

Confeil ne fut point d'avis que l'on irri-
tat un peuple qui n'était pas mécontent
lans lujet. Le procureur-général n'ofa
pas rendre plainte contre les auteurs du
tumulte

i on ne pouvait trouver de té-
moins contr'eux ,& les juges ne s'alfem.
blerent point pour les juger. La milicereMad obéir au gouverneur, quivou-
lait la pafTer en revue , & l'aiTemblée
générale, de la^proyince arrêta , nuU

I lome I, F
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ferait légal de tranfiger fans papier tîmi

Akwés bré j nonobftant Tade du parlementf
^^^^'

Lors de l'éleâion des membres du con*

feil, elle excepta tous les officiers du

gouvernement , ce qui a toujours eu

lieu depuis, jufqu'au moment où TAmé*

rique a fecoué , pour toujours, le joug

de l'Angleterre. Les autres colonies J

quoiqu'elles ne fe fuflent point livrées

à une refiftance ouverte ^ n'étaient pas J

en effet, plus tranquilles.

Au premier avis de ces troubles, le

roi ordonna aux gouverneurs & aux com-

mandans des troupes , d'employer toutes!

ies forces qui étaient entre leurs mains,

à réprimer les féditieux, & à foutenir

l'autorité. Le parlement décida que le

roi , affiôé des deux chambres , avaiq

tout pouvoir de faire des loix pour alFu^

}ettir les coloniesi dans tous ks cas quel'

conques.

Premier Des remontrances adrefleeis au roî &|

îSilior- au corps-de-la-ville de Londres, n'ayant

caiioo, pas obtenu les réponi^s que Ton défi*
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rait , les principaux h«bitans formé-
Knt eatr|.ux ua projet ^t féfiftance
paffive

; ib étaient libçes, ils efpéraienç
que la natjon m le* rçgardferait jamais
comme tributaire*.:7 «i ïéfolurçnt d^
n'achwcr aucune dçs marchand ifts des
fabriques d'Angleterre

, jufqy'à la révo,
cation du biU , tous le* ho^Mpe? de BoÇ.
ton, les femmes mém?» ftf&uïnirem k
cette néceflitê.,

AHKtt

7.Ï

_ CEsmefuresgénérabment adoptéesi'-a----
fumes avec conftance^ m?«ffrayèrenfy a^^
point le gouvernement; il ,ne fut point , """l
arrêté par les cris des ouvriers, (fui rede:'<«W32
«ïndaient l'occùpation^jubu leur avait

"'"''"

"

enlevée
; & -fi lîaôe du .rimbre fut révot

que par un. nouveau bUl^^du i^ M&^
1766 , fi l'on accorda une nouvelle am-
hiftie à ceux qui s'étaient oppofés tla
diftribution du papier timbré, c'eft aux ,,'

Intrigues d'une cour où la corruprioa • -.

était publique, & k la baffe jaloufie qui
caufa la chiite du lord Grenville

, qu'U
faut l'attribuer.

Fij
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Comité de 4ia chambre-des eoramunes-

érénantleh tonfidéïitfOrt lô bïll:, pour

i*év6qiiér ctlùt dii 'timbre , «interrogea le

âdâéûfBetijamitiFrânklifï, Curies aflfaî-î

tè^ de l'Amerj'ciue; îl afiùra dans fes

féj/c/nfcis
^
que les Colonies ne pouvaient

fnpporter-*aucuine efpece. de- ta^ce inté-

î4etHre, au-delà^ 4e cdles qu'elles fuppor-

taient déjà, & qu'elles n'étaient: nulle-?

ment difpofées à foufFrir que le parle*

RÎcnt- s^ttfibuât le droit -d'en impofçr
;

^à1î$ il paraît qo'alors l'opinion la plus

grénérale^ en Amérique, accordait au

j^^'^ parlement le pouvoir de reftreindre le

commerce, ,& de mettre des taxes iiir

les" marchandifes importées , c'eft, du

«ttaihs, ce que Ftanklin déclara.

1 i
'

'

Ml fi

AAc our^^'^^ révoquant l'Aâe du timbre, îe

les gens de pîirlement donna un autre Aâe, intitulé:
guerre.

jP02//- mieux ajfurcr au Roi & au Parle*

ment, la dépendance des Domaines de

Sa Majejié en Amérique*

Quel fut rétonnement des Colonies

,

•Britai

jde la

modit

yoir
]

le pk
pàr-to

connu

que to

impoflî

fans do

Il leur

céderai

efpérau
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ïorfqu 'elles virent dans cet Aûe , les
fondemens du pouvoir arbitraire ! lorfr
<}u'eJles virent qu'au milieu de la paix',
on furchargeait les villes de foldats •.

& que l'on avait voulu autorifer les
officiers à marquer des logemens dans
les maifons des particuliers. Cet ade
de, tyrannie- avait trouvé tant d'oppc
Jition dans; Ip. parlement même

, que

^°f,.f''*^«é«b!igéd'y apporter des
modifications

; on enjoignit feulement^x aiTemblées, de fournir aux troupes
•iJritanniques

, des logemens , du bois ,de la ^ bière, & plufieurs autres corn,
roodites, leur laiflant la liberté d'y pour,
.voir par lès moyens qui leur feraient
le plus convenables, Ce biU excita
par-tout des ailarmes; à peine fut -il
connu, dans k Nouvelle - Angleterre
que tous les c-olons fentirent qu'il étai^
impoflible de tolérer ce premier" attentat
lans donner un libre accèsm defpotifme.
.11 leur était facile de prévoir qu'il pré.
céderait d'autres entreprifes, que l'on
etperait foutenir par la force » &

F.
. • •

Annék
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<juMl n'y âvàît diCormih ï thotfir «qu'eiil-

tre la rt(iltànG€ & J'cfclavtge.

Ei\ vftîn k>goviV4me\kt Bernard vodot
faire cnregiitrèr , au moi* de Décembre

1767 , un nouvct a<3!e du parUttttnt >

peut la difcip4i«e dès trotipêS ; la

chambre des -repréïenta«s en ayantm
CàhnaiflTaïKïtl , envoya , fur le^cfa^mp^

cinq députés au confeil , pour Itti dei-

mander de quelk autorité des ardon^

fiances ^ du parf'ement pouvatewt être

«nrcgiftrées parmi les loix 4e k pro>

vinc€. Elle apprit que le gouverneur

diTpôfait de l'argent de la trëforcrfe^

fans Tavis du confeil, s^autoriiknt &or

lement de l'aâe conc^rnam les troupes,

aëte dont elle refuiiit l'eïiregiftrement.

Enfin il avait introduit des compagnies

d'artillerie, fous le prétexte d'un nau-

frage , & fournîiîait à kur entretien.

Ir'affemblée lui ayant envoyé un mefTage

à c€ fujet , a s'excufa , en jdifant qu'il

* Ordonnances : Nom que les Américains donnalenc

Sux [çÂx. <{w. B^ixa^çnt pas cïi&z; «ai la r^mâioA ^uWrHi

pour en

&fignali

jtout pou

ijufqu'à fi

Jamais

l^ployée
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n'avait point pris l'aâe du parlementpour la règle de fa conduite enTet^eoccafion, & o,,',i ^u •
'^ ^" -cette

IebefoindesfTdl^^"'""^"''^<l«e

brogafon de l'aâe du timbre favonTala réception de l'nA^ r. i ,

*^"'^"*

des foldats Ls t '^ ^'
'^^"""^"^

«des. Les hommes en nui le>

jugeaient que le moment de faire ..n*plus grande réfiftance n'érair ,

arrivii Xr 1 n "" P^* encorearnvc & Je vafte continent de lAmé!nque feptentrionale D;.^n^
^."^^^

'encore du rovaumV^-/ ? ^^P'^"''''*
"y*"'"e d'Angleterre • ma.-,

pour enjoindre d'exécuter le premie/&%nala fa volonté opreffive/eSo« pouvoir légiflatif à cette ;rovfnceKqu'afon entier foumiflion^
'•

Jamais Ja rigueur ne fut ni.., n„i
lemplovée • fi u '^ 'U"^ plus mal
« floyec . fi le parlement avait mieus

- F iv

AnhC|
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connu les colonies, il fe ferait appliqué

à les ménager par la douceur ; mais le

fort de ceux qui goiivernaiem: à Lon-

dres , était de connaître mal leurs

poflefTîons au-delà des mers, & de ne

s'en rapporter, fur la fituation des co-

lonies , qu'à ceux qui les avaient gou-
vernées : cependant ceux-ci ne peuvent

être crus que par des miniftres qui ne

veulent rien favoir ; tout ce que Ton
en peut tirer , ne fe rapporte ou'à leur

ambition , ou à Tidée qu^il veulent

donner de leurs talens. Le 2"ouvern2-

ment aftuel des colonies , difent - ils^

eft fage, car il m'a été confié : les

colons font fatisfaits, car j'ai commandé
qu^ils eulfent à le paraître. Ils ne fe

révolteront point, car vos foldatsfont

dociles & prêts à marcher de fang froid

au premier ordre; il ne faut pas croire

que ces hommes puiflènt ctre traités

comme dts Européens , il faut* les alîèi>

vir pour en tirer parti. La modération

ti\n fera rien, il faut les gouverner par

4cs ex;ccs : donnez -moi du pouvoir , de

La^ch

provinc

une ht

blées de
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Targent, des honneurs, je vous réponds
de leur tranquillité. Ces confeils réuf-
fcrent à Londres, ih ont réuffi fouvent
dans les cours, ils y réuflîront encore.

I-E gouvernement Britannique periîfta ^77='
dans fon projet de foumettre les colonies

' '\

auxlo.x qu'd voulait leur donner, Sc^o^l^
d y lever des impôts. Le roi avait fi^né Yir''denx aApc 1« « • •

**^*l "g^ne herlacoa-

S- f ' . ^ '"'" '767, l'un pour-^-^'- .
etabhr des douanes dans les colonies,
& y faire exécuter les prohibitions fur
le tait du commerce , fous l'infpeâion
des comrailTaires qu'il choifirait • &
1 autre pour faire celTer toutes re-
in.fes de droits fur la porcelaine de la • -^hme

, & toute efpèce de contrebande • '

on fie, encore un nouvel aâe pour afito le paiement des amendes & con-
hlcations

, prononcées contre ceux
qui oontrevenaient. aux prohibitions^
La- chambre, -^les .«préfentans de la =-=-,
province de MafTachufet , écrivit alors

^^^
une lettre cirèiïlairt. >. . 1 ^ "7«.

.

"^^"'^"^e a toute les aflèm-
b^ees des autre, çgloaies , afin d'obtenir
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leur approbation fur les moyens qu'elle
prenait pour démontrer que les aûes du
parlement , tendans à impofer des loix
ou des taxes , étaient des infradions des
droits naturels & conftitutionnels des
Américains , & fe concilier avec elles

fur les mefures qull reftait à prendre
pourravenir. Elle délibéra une féconde
fois, que la province ne recevrait plus
de marchandifes importées de la Grande-
Bretagne, & les principaux colons éta-
blirent, dès ce moment , des manufac-
ture^ pour tous les objets que Ton avait
négligé de fabriquer jufqu'alors.

ft^^^rc Deux régimens arrivèrent d^Halifax,
pour contenir la multitude; il en réfulta
les plus grands défordres. Le 5 mars
1768, on fonna le tocfin, comme fi le
feu avait pris à la ville

; on criait de
tous les côtés que Tincendie était dans
la rue du roi, le peuple ^'attroupa dans
cette rue : la fentii^elle poftée à la
douane

, croyant que l'on voulait enlever
les deniers rpyaux^ appçHa du fecours.

plufie

' la th

I vemei

I les fol

I dérob
-1

j t0U]0U

5 exigea

I régime

éviter

Johr

Bofton

parmi 1

un floo

le cont

ce bâtir

d*infra^

s'éleva i

de la d(
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U capitaine de garde, nommé Thomas e-=a
Prefton

, accourant avec un détache- *""*»

ment, voulut faire retirer la populace •
''**'

mais le tumulte s'étant accru par fon
arrivée

, il ordonna de faire feu , &
plufieurs perfonncs fbrent tuées : alow
la révolte devint générale , & le gou-
verneur Bernard , fut obligé d'envoyer
les foldats au fort Guillaume, pour le,
dérober

à la fureur du peuple, qui allait
toujours en augmentant. Le confeil
exigea davantage

; il voulut que let
regimens fortilTent de la colonie, poj
éviter une plus grande fédition.

,

John Hancock , riche négociant d«
Bofton, qui jouiflàit d'un grand crédit
parmi le peuple de cette ville, avait armé
un floop qu'il avait nommé la Liberti:
le contrôleur & le coUeâeur ayant faifi
ce bâtiment le 9 mai 1768, fous prétexte
dmfraaion aux loix prohibitives, il
s éleva un nouveau tumulte : les officiers
de la douane furent expofés à tous les
outrages de la populace. Leurs maifons
turent inyefties pendant la nuit , & l«s
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'^^ fenêtres brifées : ils furent trop heurejit

ii7a, de s'enfuir; ils s'embarquèrent le lende^

ijiain à bord d'un vaifleau de gjcrre qui

était dans le port , & apprenant qu'on

voulait y mettre le feu, ils.fe retirçi^en^

dans l'île du Château. -
.

Le gouverneur ayant alors proppfé

au confuil de prendre quelques raefures

pour rétablir l'autorité du gouverne-

ment', le confeil lui répondit que les

fhouvemens dont il fe plaignait étaient

juftifiés par la manière violente & opref-

five dont les officiers de la douane s'é*

talent emparés du floop la Libcrt^y il

prit le parti de diflbudre l'afTemblée.

: Tous les efprits étaient aigris : le

mécontentement était non - feulement

parmi le peuple , mais il s'était emparé

ides principaux habitans, dans la ville

& dans Içs campagnes. Le corps de i

ville de Bofton, après avoir nié l'au-

torité Içgiflative de l'Angleterre fur

l'Amérique, n'héfita point à dire, danç

.un de fes arrêtés : qu'il valait mieux

lutccx contre. la Métropole , que dç lui

La
gouverj

de con^

le redrc

de Bofti

perfonn
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feiflèr lâchement ufurper les droits delAmerrniiP

Les francs -tenanciers s'afTemblèrent
"''*'

deux -mêmes & déclarèrent que le
levées dVgent faites dans la province,
pour I'ufage& le fervice de la couronne:
dune autre manière qu'elles n'étaient •

accordées par la grande aflèmblée de la
province

^ étaient une infraSion à la
ehartre & aux droits naturels des fujets,
fclquels étaient éiyoncés . dans l'aàt de

\P<=^'^JFon a la couronne d'Angleterre &
qu. confiftent à donner & oarojer libre
ment leur argent pour h fervice de la
couronne de hur propre confentement

,

donne par eux . mêmes
,. ou par des

rcprefentans qu'ils auraient choifis libre,
ment. J

t

..•- .

^ '

T

^
La même alTemblée arrêta, queli Corfédé-

gouverneur ne jugeant pas à propos""-
de convoquer une cour générale pour
le redrelTement de le. -,, griefs, la ville
de Bofton ferait choix d'un nombre de
perfonnes pour traiter les affaires, fous
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"

annék ^^ ^^^^^ ^^ comité, en confultànt les

i7«8. députés qui pourraient être envoyés

des différentes villes de la province.

Le nouveau comité adrcffa ,
par ordre

de raflemblée , une lettre circulaire à

toutes les colonies ,
par laquelle il leur

êxpofait , que les taxes que la Grande-

Bretagne voulait impofer , avaient pour

premier objet , Tentretien du gouver-

nement civil dans les colonies ;
ce qui

était évidemment oppofé à la conftitu-

tion , & changeait la manière dont le

gouvernement avait été entretenu de

tous temps, par le don gratuit du peuple

dans les alTemblées; qu'elles avaient un

fécond objet, plus dangereux encore,!

l'entretien d'une armée nomjjreufe enj

temps de paix, deftinée, non à dé-,

fendre les territoires nouvellement ac-

quis, mais k garnir & fubjuguer lesl

anciennes colonies; que le gouverneur,

avant de dllFoudre ratïêmblée provins

tiale , lui avait communiqué une lettre

du fecrétaire d'état ayant le département

aes colonies, dans laquelle il était dit,|
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fu'on auraitfom de foutenir la dignité
du gouvernement

: phrafe dont le fens
était trop clair pour que l'on pût sV
méprendre; & que ce gouverneur, en
rehilant de convoquer une nouvelle
aflemblee avait annoncé qu'il attendais
I arrivée de plufieurs régimens : ce qui
prouvait l'intention d'afTurer parla force

« Privés de confeils, dans une con-
» jonaure auffi critique, ajoutait la lettre
» circulaire, nous fommes perfuadés que
• « peuples de l'Amérique approuveront
• utilité d'un comité de convention , &
» I on ne peut attendre que des avis
» tres-falutaires des députés choifis par
" es peuples eux-mêmes. On efpère que
•

'f^
""^'^

l^^
f^^ éloignées, enverront

« des députes, avec les rapports de leurs
» comités refpe«aifs

, avant le iz fep.
' fe-nb". Habitansdel'Amérique, nous
• ne doutons point que vous ne preniez
» part à la confervation des droits inef, .

« tunables de la liberté, & que vous ne
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i
' v vous portiez avec ardeur, à toutes les

^7^8. '* mefures qui feront prifes pour parvenir

*? à un but fi glorieux w.

r C'eft ainfi que furent jettes les pre-

ï:niers fondemens de la confédération des

colonies ; aucun magiftrat civil ne tenta

de s'oppofer à ces réfolutions populaires,

& les gouverneurs ne purent les pré-

venir par la force, qu'ils commençaient

cependant à employer ouvertement.

Démarches A la rentrée du parlement, le roî

& adrlffTs*
déclara qu'il avait pris les précautions

au Roi, néceflaires pour maintenir fes fujets de

TAmérique dans Tobéiflance, & qu'il

perfcvèrerait dans ce plan de conduite
;

le parlement répondit, qu'il concourrait

avec zèle aux mefures qui tendraient à

réprirfter ,
parmi les Américains ^ un

efprit audacieux & de défobéiifance.

Telles furent les expreflions de l'adrefle

qu'on fit adopter à la chambre des

communes : elles flattaient les projets du

monarque , & méritèrent les marques

authentiques de fa fatisfaâion. '

Le
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Le parlement alla plus loin , il déclara .

que les votes des affemblées de MalTa* Année^
chufet, portant refus de reconnaître la
puiflance & l'autorité de fa majcfté

^
^pour faire, de l'avis & du confentcment
des lords fpirituels & temporels, & des
communes aflèmblées en parlement, des
loix & ftatuts fufBfans, pour obliger les

peuples de TAmérique à s'y foumettre
\dans tous Us cas pojfibks, étaient illé-

gales & dérogatoires aux droits de la
couronne & du parlement; que les let*

très écrites par cette province aux af.
jfemblées des autres colonies

, qui révo-
Iquaient en doute le droit du parlement
Ide mettre des impôts fur les fujets ue
[la couronne en Amérique, répugnaient
laux loix de la Grande - Bretagne , &
devaient être regardés comme des a'aes
langereux de fédition; qu'enfin, l'exé-
:ution des loix était devenue impraticable
fans Ufccours de laforce militaire. Il ajou-
tait que les violences commifes à Bofton

,

:ontre les officiers de la couronne & des
Jouanes, la négligence du confeil & dcç

pG
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. magiftrats à les punir, rinftitution d'un

Annêk comité de convention, & les inftruâions

^^^*'
fournies par les notables , fur le choix

des députés qui devaient y concourir,

rnanifeftaient le deffein d'établir dans

cette province une autorité nouvelle,

inconftitutionnelle & indépendante de

la couronne ;
qu'enfin , raflemblée de|

ces députés était une ufurpation témé*

ïaire fur Tautorité du gouvernement.

Cet arrêt était terminé par une adreire|

au roi, pour qu'il ordonnât au gouver-

neur de MalTachufet , de ptendre leî|

inflrudions les plus exaâes & les pluj

étendues , fur les crimes de haute tra«|

hifon , ou de complicité de trahifon

commis dans fon gouvernement ,

d'envoyer ces inftrudions , & les nod

des coupables , au fecrétaire d'état ayan

le département des colonies, pour fairJ

examiner & juger les délits dans 1

royaume.

Cette adrefle fut reçue du roi ave^

f;
une grande joie , & il envoya le lod

chancelier remercier le parlement. Ce
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réfolutions rîgoureufes, & l'enVoi des.
troupes

j ne produifirent pas d'autre *•"*"
effet que d'augmenter la fermentation , '^*-

'

de)à trop générale
; on réfifta toujours

aux loix nouvelles : les gazettes publie-
rent dans toute l'Amérique , des aae$
féditieux. Les marchands qui avaient
foufcrit à la non-importation des maf-
chandifes d'Angleterfe , furent fidèles
à leur promelTe

» & les afTemblées du
comité de convention , fe tinrent régu*
hèrement. Ce comité établit des officiera
pour examiner les vailTeaux arrivans ,
& prononça des cenfures juridiques
Icontre ceux qui refuferaient d'obéir à
lies arrêtés

; leurs noms furent imprimés
dans les gazettes , comme ennemis de
leur pays : enfin » les ordres de ce comité
Ine tardèrent pas à être reçus avec l'o-
fceifTance & le refpea que l'on refufaie
à toute autre loi. les marchandifes
limportées d'Angleterre, furent enfer-
mées daiis des magafins pour en empé-
kher la vençe;:,&:, ^pvfgtje -les.inaga.'ins

Pe tmmcrent' vtof Utnpr^:.-eû % fit»
. , «^ -» «
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,

rembarquer pour Londres à mefurc

Année qu'elles arrivaient.

IV. Une nouvelle aflemblée générale

KouvcUc ^yj^j^j. été ouverte à Bofton le 30 Mail
•flcmbléc * ^

1 1 1 • I

icsAaes 1769, en vertu des ordres du roi,
guVUc fit.

^jjg envoya , avant de procédera aucune

autre affaire , un meflàge au gouverne 'ir

pour lui déclarer que l'appareil de la

puiflance Britannique portait ombrage

à Taflemblée, qui jugeait fa dignité &
fa liberté léfées par la préfence des

troupes & des vaifTeaux de guerre
;

qu'ainfi, elle le priait d'éloigner de laj

ville , les forces de terre & de mer,|

pendant le temps des féances.

Le gouverneur ayant répondu qu'i

n'avait aucune autorité fur les vaifTeaux

du roi> & fur les troupes qui étaient

dans la ville , raflèmblée 'éclar? c»je

fuivant les principes de ia conftitution,

celui qui faifait les fondions de gou«

verneur commandait tout le militaire;

qu'il était incompatible avec la naturel

^ du goûyçrneîïlent Anglais ^ d'envoyé^
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des forces militaires pour donner de la__ i

vigueur à l'exécution des loix , & que V""
lorfque tout un peuple ne veut pas

'""
qu une loi foit exécutée, il eft évident
qu elle eft injufte , & cefli d'être une
loi peur lui , attendu qu'il doit donner
Ion approbation aux loix, avant d'être
obligé de leur obéir. En procédant à
leleaion des membres du confeil , U
chambre eut foin d'exclure le lieutenant
gouverneur, tous les autres officiers &
encore les membres du confeil précédent,
qui pouvaient avoir quelque penchant
à fuivre d'autres volontés que celles du
peuple.

Elle déclara , le 8 juillet
, que tout

procès pour trahifon , complicité de *

trahifon, ou autre crime quelconque.

I

devait être inftruit & pourfuivi dans
les lieux où le crime avait été commis,
& que tranfporter des accufés au-delà
des mers, c'était anéantir les privilèges
de tous fujets Anglais, en leur enlevant
le droit ineftimable d'être jugés par un
luré du voifinage, & de produire leurs
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témoins. John II u ut nomme

*ï779f
orateur de la çhambi ^ ; mais le lieute-

nant gouverneur Hutchinfon ufa du

pouvoir négatif qui lui était conférç

par la ch&rtre , & lui donn^ rexdufion:

il en informa le cabinet de Londres pat

des dépêches reçues le 8 avril 1770.

Hancock avait mérité fa difgrAcc en

offrant de renvoyer fcs vaiilèaux venant

d'Angleterre , & d'en perdre le fret,

Hutchinfon mandait au lord Hillfbo^

rough , fecrétaire d'état , qu'il n'avait

pu obtenir le confentement du confeil,

fur aucune propofition, pour çmpêchet

qqe la ville de Bofton n'ufurpàt les pou-

voirs du gouvernement, & demandait

pne loi pour punir les confédérations.!

Trois années ^'étaient écoulées fan$|

qu'aucune des taxes dont les Américains

s'étaient fi vivement offenfés , eût été

perçue. Mais ils voulaient une renon-

ciation générale & formelle; on leut

accorda cette fatisfaâion en 1770, L^t

taxe fur ie thé fut feule çonfervée, mai?

ÇA çii négligea h |>erçç|)tio«.
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Le lord Hilllborough écrivit luji

.

colonies une lettre circulaire pour dé-
^^''^*

clarer en termes précis, qu'il ne ferait t^^:^
levé deiormais aucune taxe fur les Amé- ^""'^ "'^^

ricains fans leur confentement; mais I^a&V-
luite leur fît voir qu'il n'était plus oof-?^'*"

^"*''

llkl^ j^ ^ M^ r"^ des taxes,
lible de mettre aucune confiance dans
radminiftration de Londres, puifque
les engagemens qu'elle avait contraâé^
n'étaient d'aucune autorité. Ils ne pou-
vaient ajouter foi aux promeffes d^
gouvernement, puifque pour les violer,
il fufBfait de les faire révoquer par ui^
parlement vénal , après avoir renvoyé
le miniftre qui avait été l'agent immé-
diat de la convention nationale.

Les receveurs des taxes & des doua-
i

nés étaient chaiïes & maltraités dans Traitcmcns

toute la Nouvelle - Angleterre. Le 180!^.
mai 1770, la populace, qui par -tout ^^'^^^s»

fcrcflemble, ayant appris qu'un commis
de la douane avait faifi, fous prétexte
de contrebande

, un petit bâtiment
çôtier venant de Çoneaicut , l'arrêta
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le dépouilla, & le traîna dans toute la

1770" ^^^^^ ' ^ '^ queue d'une charrette , bar*

bouille de gaudron& couvert de plumes»

Les chofes reftèrent dans le même
état en 1771 ; il n'y eut point d'autres

mouvemens qu'une oppofîtîon formelle

aux officiers des douanes. Le gouverneur

ayant envoyé , à ce fûjet, un meflage

à la chambre^ elle répondit qu'elle ne

çonnaiiTait point de çommiffaires des

douanes du roi , ni de revenu qu'il eût

le droit de lever en Amérique. Les

mêmes difpolîtions continuèrent eu

1772.

^ ' I» Alors le cabinet de Londres voulant

PrX'tde s'affiirer du dévouement des juges de la

rendic les cour fupérieure de juftice^ & les obliger

rcif"ns4i de condamner à l'avenir ceux qui fe-

feÇour. raient violence aux officiers des douanes,

leur fixa des appointemens y afin de les

rendre indépendans des oârois du peu-

ple. L'afTemblée vota une adreflTe au

gouverneur
,
pour lui repréfenter que

tous les gens éclairés éta,içnt alkrmés
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de cette innovation, comme tendante i

à efFeâuer le fyftéme de fervitude adopté ^^^
par la cour de Londres, & étant une

'"**

fource de maux fi funeftes qu'on n'en
pouvait faire l'énumératîon. Elle écrivit
en même temps à tous les comtés de
nouvelles lettres circulaires, où elle
s'étendait fur les conféquences de cette
mfraaion des privilèges de la chartre.

Trompé par fe. délégués, le miniftère Afled-!».
crut, lans doute, que les difpofitionsr'ïr '!"
des peuples étaient changées, lorfqu'enpV-.'i»
Ï773 >l_fut permis à la compagnie des""";**^
Indes orientales d'exporter fon thé dans
les colonies, chargé d un droit exceffif
que le parlement impofa

; il mit auffi
des impots fur le carton & le papier
urle plomb, les ouvrages de verre &

|1« couleurs à peindre. La vigueur avec
laquelle toutes les provinces s'oppo-
sèrent à ces taxes indireâes , dcvaic
luvnr les yeux des miniftres.

Les plus puiflans & les plus éclairés
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d'entre les Américains , afTuraient dansj

-^^773' des écrits publics , que fi la Métropole

Scntîmcns renonçait à Tinjufte prétention de leur

Américains impofer des taxes à fon gré , & s'ils

àiwdde^ .

jg comme hommes libres,

on les trouverait dilpoles a raire ae

nouveaux facrifices ; mais dès Tan 1759,

le dofteur Franklin avait adrefle des

repréfentations vigoureufes fur le danger

de lever des impôts dans l'Amérique

feptentrionale : ces mémoires atteftent

que s'ils n'y avait encore aucun projet

formé de fecouer le joug de la Métro-

pole, il exiftait du moins une tendance

générale vers l'afFranchiflement & Tia-

dépendance.

Ils offraient de venir au fecours desj

finances Britanniques par des contribu-

tions volontaires & conformes à leur^

facultés ,
pourvu que ces contributions

fuflent appliquées à l'avenir, à remédier

à la détrefle publique
;
que les fommes

qu'ils confenti raient à donner , & les

propres fonds d'amortilfemens levés en

Europe, ne fulTent plus diifipés en dd
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dépenfes oppreflîves, & en e/Tais de cor-
ruption

; que ces femmes enfin , fUflènt
appliquées à racheter la dette de la na-
t.on. Mais il ne faut point fe laifTer
tromper par ces écrits; l'Amérique fep-
tentnonale connailfait fon pouvoir &
le defavantage d'une reconciliation •

chacun fentait que quand même on
accorderait aux colonies le droit de fe
fa.re repréfenter dans le parlement

.

qu elles demandaient avec inftance . la
VOIX de leurs députés ferait étouffée fans
Ç^ii^ par la majorité vendue au pani
desminiftres; on était convaincu que le,

lliaifons avec la Grande-Bretagne, qui
avaient fervi à l'établilTement de tant

I

de grandes colonies, n'étaient plus né^
cefTaires a leur profpérité, qu'il fuffifait
qu elles fuiient unies entr'elles. Plufieurs
Neme de ceux qui entraînaient le fuf-
frage de la multitude, foutenaient que
ces anciennes liaifons n'avaient été
flaucune utilité aux colonies. Le com-
fiercequ, nous enrichit , dif,,ient-ils,
Hmm^ ditns les chofcs de premier befqin.

ï77Jt
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& nous aurions trouvé la vente de ces

abjets dans toute l'Europe des le moment

que nous avons commencé de les pofle*

der en abondance. Il eft convenable

fans doute que de petites îles foient

gouvernées par un royaume; mais il eft

abfurde de vouloir qu'un continent foit

gouverné par une île ; de même qu'elle

ne peut pas nous conquérir, il lui eft

impoffible de nous gouverner. L'An-

gleterre appartient k l'Europe , & TA-

mérique à elle - même : tôt ou tard

l'Amérique doit être indépendante de|

l'Angleterre , & le moment eft arrivé :

la poftérité ne pourra pas comprendre!

comment on nous a retenu tant d'années]

dans cet état de foumiffion & de per-

plexité ,
qui nous réduit à traverferl

quinze ou dix -huit cents lieues pour

aller folliciter une puiflance fi difpro-

portionnée, fi éloignée de nous, quil

nous connaît fi mal > k lui préfenter des

fuppliques auxquelles elle ne daigne pas

répondre. Ne foufFrons plus un fi fan^

glant afflont; s'il durait plus long-
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temps, l'hiftoire des nations daignerait==a peine nous compter au ran? des

*"««
nommes. "

'77h

De tels difcours adrefTës à des repu-
bLcains naturellement vifs & in^padensdu ,oug

. devaient faire une Lil
jmpreffionj ils la firent, & lesS!
fentations n'ayant point eu d'effit àLondres, les colonies fe déterminèrent
à employer la force.

des^Sr^"' "?'"' '^"Sés de thé A«,^
des Indes onentales étant arrivés, le,"ît?T

confignataires chargés d'en faire la

I

excès Un coup de moufquet, tiré de
la maifon du fieur ClarkeV plufieur'
perfonnes attroupées, excita kur ven!geance a maifon fut enfoncée &Flee,& le peuple en fit autant chez
s autres prépofés à la diftribution du

tJie. Le gouverneur ayant demandé au

r' ^' débarquement
, le confeil ne
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voulut prendre aucune mefure. Le 1^

novembre , après l'arrivée de plufieurô

vailTeaux chargés de thé, le peuple dd

Bofton & des villes voifines, tint une

alTemblée , & la continua par ajour-

nement au lendemain; & ce qui eft

étonnant ^ c'eft que dans cette multi-

tude il n'y eut aucun défordre, aucune

confufion ; elle femblait éclairée par la

raifon ; elle prit des réfolutions fages : les

confeils les plus fermes & les plus prudens

y furent écoutés & fuivis. Il y fut arrêté

d'une commune voix que le thé ne ferait

pas débarqué, que les propriétaires &

les capitaines des vailTeaux en repon-

draient, & feraient obligés de rapporter

leurs cargaifons en Angleterre ,
que

toutes les villes de la province, & même

celles des autres colonies , feraient in-

vitées a tenir la même conduite. Les

babitans de Philadelphie , de Charles-

town & de New-York , adoptèrent ces

réfolutions ; elles furent imprimées &

envoyées , tant en Angleterre que dansj

tous les ports de l'Amérique.
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Le vaifTeau le Darmouth charo^ ^

les habitans foinmèrent le rronv^m! '^^J-
de le renvoyer à Londres Surr r"',>«'«'«
ik fe rendir^,- i u j o ""^ ^°" ^«fus 'V'o«, .-

dé-ât r. '• ,
^'"'' ''"^"n autreaegat. I,e navire la Polly fi.„,'

la compagnie des Indes f
^"

de Philadelphie avec A ^"^""^°y«

pe-pIedecLLr^/jg^^^^^^^^^^^^
un autre vai/Teau chargé df deux «„1cmquante-fept

caifTes d^e thé. Le coS

i-ff'.t;rc^;;-:^-^

%arer ^ ^''^'' ^^^^^ de fe

Les confignataires furent oblio-és .?.le retirer au chdtp;,,, r. i»

""^^ges de
tnateau Guillaume ^; alors

Vf'illam's Caftie.
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le comité s'adreffa direaement aux pro-

priétaires ou aux capitaines desvaifleaux,

& leur ordonna de faire repartir leurs

vaifl'eaux ;
mais ceux - ci n'ayant pu

obtenir leur acquit de la douane ,
m

un paireport pour fortir de Bofton, la

chambre qui le trouvait aflemblée ,
fe

leva , criant au peuple , au peuple ! &

fortit de la maifon-de-ville. A l'inftant

la populace moftta k bord de trois vaif-

feaux qui étaient ancrés près des quais,

& jetta leurs cargaifons k la mer.

Le gouvernement aigrit le mal par

les pre\:autions qu'il prit. H fit venir

des troupes, & leur diftribua des car-

touches ; le général Haldiman plaça

devant fa porte deux pièces de canon,

& le gouverneur Hutchinfon pourvut

avec encore plus d'appareil à la garde

de fa perfonne. L'amiral Montague

arma fes vaiflèaux, & en fit une ligne

fur les côtes. On annonçait publique-

ment l'arrivée d'un renfort de troupes

& de vaiffeaux deftinés à faire rentrer

les colons dans le devoir; mais ofFenfés

de
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fie ces menaces, & de ces préparatifs -bj--
de guerre en temps de paix, les habitans ^-N^g
ajoutèrent à leurs compagnies franches

'"*"

une compagnie d'artillerie.

En ce temps-là John Malcom , officier
des douanes

, s'attira une rude punit-on : 'ZT^
maigre les exemples que le peuple lui rtv
avait donnés

, il eut la hardielTe de faiS ^'tr
un vailTeau dans le port de Falmouth.

""'"""

Le mépris des jugemens du peuple, lui
mérita le châtiment ordonné depuis qua-
"•e ans pour cette efpèce de crime

; il
lut arrêté par la multitude irritée; on le
couvrit de goudron & de plumes , mais
on eut le ménagement de ne pas le •

dépouiller
: il fuc expofé en cet état

pendant trois jours , aux huées de la
populace. Ce châtiment exemplaire ne
calma point le caradère véhément de
ce maltotier anglais; ileut l'imprudence
de s expliquer avec mépris, fur le trai-
tement qu'il avait reçu , difant que le
Koi & le Parlement, lui feraient bien-
tôt raifon de cette canaille. Ces propos

' 2 orne I. H
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indignèrent contre lui tout le peuple
^

^ Ton n'attendait qu'une occafion de

\^
punir , avec plus d'éclat &: de févé-

rité ,
qu'il ne Tavait été la première

fois. Makom ne tarda pas à faire naître

cette occafion. Il avait oftènfé quelques

temps auparavant un marchand de la

ville , & l'ayant rencontré le 2<5 Jan-

vier 1774, la querelle recommença; il

traita le marchand avec beaucoup

d'infolence , & y mit le comble , en

le frappant de fa canne. Cette violence

excita Tatcention des juges de paix,

ainfi que la colère du peuple ;
un

ordre fut donné contre lui, mai$ le

conftable ^ ne pouvant pas le trouver

,

la populace environna fa maifon dans

Taprès-dînée; les fenêtres ayant été bri-

fées, il vint . répée à la main, pour repouf-

fer les affaillans ,
qui n'avaient d'autres

armes que leurs bras, & il en bleffa

plufieurs. Les boftoniens modérés jufques

ti*

* Sergent ou exempt, chargé de l'exécution d«f

Warranta 9 ou décrets.
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dans leur vengeance, entrèrent en foule
dans fa maiton , l'attachèrent à une ^,7^''

corde & le defcendirent par la fenêtre,
''*"

dans une charrette, ou après avoir mi»
fe$ habits en pièces , ils lui goudron-
nèrent la tête Se le corps tout entier ,
remplumèrent & le traînèrent par 1»
grande rue & dans les principaux quar^
tiers

, d'où ils le ramenèrent aux pied»
du gibet , l'attachèrent à la potence »
le fouettèrent de verges & l'obligèrent
de remercier de n'être point pendu.
Après cette exécution, le peuple le
ramena chez lui, fans lui faire d autre
mat.

Le mécontentement de la populace ,
n'agilTait encore que dans les villes : pï^^'e"*

1 agirait feul & fans guides connus
; ^rn-':.

il parut s appaifer après le départ des""*)"^""»
navires chargés de thé, & peut,étre law^
relolution prife par les plus fages d'en-'™*
tre les Anglo-Américains , de fe féparer
.de la Adéçropple , n'aurai t point encore
éclate

j mais Hutchiafon
, quigouverna
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Bofton , cachant fa dureté & fes veri*

geances , fous prétexte de fauver la

dignité deTAngîeterre& du Parlement,

chargea de délations tout ce qu'il avait

d'ennemis. Il n'avait pas fçu fe faire

aimer dans la colonie ; la lifte des

profcrits était non:^breufe. Le peuple en

-ayant eu connailTance, il fut ordonné

à Philadelphie , par le comité qui s^

éta't formée que l'effigie de ce gouver-

neur & celle de Wederburne, fonconfeil

& fon confident , ayant devant & der-

xière des écriteaux chargés d'infcrip-

tions , où feraient rappelles leurs crimes

envers le peuple , feraient promenées

fur un tombereau, & enfuite attachées à

un gibet fur la place publique , où elles

refteraient expofées pendant deux heures.

L'exécution fut faite le 3, Mai 1774;

& la fureur du peuple y ajouta tout

ce que peut infpirer la vengeance ; on

dreffa un bûcher au pied de la potence^

& lorfque les efHgies y furent jettées

,

les acclamations retentirent dans toute

la ville»

- IV
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_
Malgré. cet éekÉr, .nj4lgi-é ies précau- =-

nons pnfes dans toutes ,les provwces
' A«'»

pour former une confédération gêné-
'''*•

raie la cour de Lond«3,. perfé.er.
dans fa refolutioa

. de réduire les
colonies par la rigueur.; ,

4-

Le premier Février , à . la rentVée des'A r
ferlions, rairembléed^BoftonX'eaî^^^^^^^^^
e chef de jufiice

, Pierre Oliver, ScpI^JX
Jes quatre, membres de juftice de la

""' '=''=f<<=

cour fupérieure, .& leur demanda s'ils'""""
entendaient recevoir ..-les odrois de.
laffemblée générale pour, leurs émolu-
-mens

,
ou les accepter de la, couronne.

JLes quatre juges - répondirent. qu'ils',
defiraient recevoir leurs falaircs de la
province; mais Oliver, dévoué au
gouverneur, Oliver qui avait été-
diltnbuteur du papier timbré , répondit'
qu a continuerait de recevoir fes apoin-
temens de la couronne.
Sur cette réponfe , la chambre re-'

prelenta au gouverneur, que Pierre

j

Oliver ayant reçu fon falaire fur un
H iij
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févena ; fëvé thl%flfemêMy & étant dé-'

tett^^Vé à cbiititMéf-de le recevoir de

h fttêm^ manière , fe montrait ennemis

éè-te^coftftittiiii€^o ^ ^& était dès- lors

^capable de A place. Le goîaterneut

periiltant à la ItiiJ'OOîifer-Ver, on drelTa
j

un plan d'accufation contre lui fur

f\x£mt:& chefs. Le premier était d-avbir

trabi^ lâî confence attachée kfon office^

& les^ droits conftitutioniïels de k pro-

Vïncè, eti acceptant un falaire de lai

coOtofnilè ,
p^urdès fervices miniftériels

^tii roukient également- fur lui. L'airrété

pour former cette àceufation ,
paffa U

k pluralité de qûkm - virtgt - douze

voix :tontré huit. *
*

' Là chambre âjmirrta ce jugé royal

a comparaître le ii Février, :& feimmai

le gouverneur d'àffiftèr au jugement:

ce dérliièr s'y refufà , difarït qu1l ne

i^connaifTait ni en lui , rii danà le

confell , 1 autorité néeeflatre pour ]ngtv

le chef de juftice ; mais voyant que

malgré toute la réfiftance qti'il pouvait

apporter , k chambre en viendrait à



SUA tES ANGtO-AMéRICAiNS. ti()

tes fiiîs , il prît le parti de difibudre

l'aflembiée dans les derniers jours dû
inoi^ de Mars 1774.

îl favalit que dans ces momens, lé interdit

parlement prenait connaîifTance des ^" p°" ^'^

troubles de TAmérique, & ne cherchais
^''^''"*

qii^à gatgner du temps. La grande quef-
tion du droit cte taxation avait été renou-
vellée au mois de Février. Le lord Bar-
i^ingtoh demandait dans la chambre des
pairs

,
que l'on jugeât fur le vu des pièces ~

on s'élévaie dans là chanibre des com-
munes contre les voies de rigueur ;
rfiais le lord North

, porteur deé
melTages du Roi , voulait que Tori

fepfîmât lés défôfdres
; & après d^

Ibhguès difcuflîôhs , foû parti Temportaj
te pàdétÀèiit ordoiiha , conformément

I
la pfbpbfîtiôn dé ce îati

, qu'il feraitf

l^efle' u^i bir, pour ^ip-peller les officrers*

dés droits royaux > & fèrriier le port cf^

Bofton. i

' Ce bill, prêt à pàïïer en' for, alîar-

ftiût toute rAnglêférre j la mère putiô

H iv
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—1, en foufFrait plus de préjudice ^ que
Année |a colonie que Ton voulait punir; on

calculait la perte des manufadures Bri-

tantîiques , dont le commerce ouvert

avec les colonies , faifait fubfifter en

Angleterre plus de cent mille chefs

de famille; mais en vain les négocians

préfentèrent des mémoires , le lord

North fit faire la féconde leâure dubill

contre Botton.

Les Américains qui fe trouvaient alors

à Londres , firent k la chambre des

pairs des remontrances , pour faire

révoquer un ordre fi funeffe. Bénja-

miu Franklin , & Arthur Lée ^ furent

chargés de les préfentcr. . Ils récla-

maient les droits de fujet:^ Anglais,

violés à regard de la ville de^BQfton,,

punie par Tautorité du patl^ment ,

pour de prétendues ofFenfes publiques

commifes hors de fa jurifdidicui
; .

pi^ni^

dans unç forme illégale & fans avoir

cte entendue. •r

Icrait a craindre , diiaient-ils
,

49 qu'une riguieur e^cceflive & déplacée

,
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«n'afFeâât vivement nos concitoyens, =«
" ^ " "«'gn« leur afFeâion pour là

*-««
" ?f"^' - '^'•«^gn^- L'attachement de

'""^

» 1 Amérique doit finir, où commencera
»I injulhce de la Métropole «.Cesremon-
trances n'eurent point de fuccès

; le bill
paiTa à la pluralité des voix, lors de la.
troMieme leâure , & le Roi y ayant'
donne fanâion de loi , nomma gou.:
verneur de Bofton,. le chevalier Tho-
nias^Gage, déjà commandant en che/
de fes troupes en Amérique.
.Cette Ville n'eut connaiffancedu bill'
PQWr fermer fon port, que par l'arrivée-
du nouveau gouverneur , & les peuples
de Mafrachufet

;
n'en 'connurentÎ !

diipolKions.
,
que quinze ours avanç-

fon exéc.jtion,..;ad ..

^'

toute d,v,fion enve la colonie & ]»,-
^fctropole,

,es colonies confentilTent àWr de,,u e,ie,„,^,i^^„ ^j^ ^
à^f voir enlever leur argent fansrécla.
"'anon.^a.étf, privées de la fureté
peri^nnelle qui réfulte des jugement
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par jurés , & dés tribunaux dont le»

jugés fôht itldépendàns de toute autre

pouvoir que celui de la loi. De tek

lacrifices fié pouvaient être faits fans

fë plaindre , f'n? mnrmurer & fâhs

fkire réfiffarieè. ! reftak aux eoloiii^^

^cuhe voie de conciliaftiôn ;
car éni

abàndoiïndrit leurs droits les plus facrés ^

iî éft ifîtëirtaîiî qii'elleè èiïflènt obtenu la^

paix ^ même à ce prix , fi elles n'a'vàiënf

éttcûré èohfém i r^Jihh le Joug de Tatt^'

torité militatîrë. :

' Léî Ahtérkâinîî défiràieht , alîi tàn-

tfâire v U dégager de lëirrs àticieftfteg

c%aîïïës,&fe rendre inôc^ën'dàtis; tum

li^^oKtî^'é^ ni réqiiké ©'avaient point

âé réprôéïtès ^lèur faire ; ilJ n'avaient?

fait de pas vers la rebellicffi ,
<ï^'^ût**^^

cfâé îè ^gdiivëfîlSmént eô àVait fàié vers

lé pémvèiï» ipbitraite. *

^ '^

^^

i Oi^ feltoctàit^ à L^df^iT^qué riAtérdil

dé Bôfton V dîtifant le dôfttitterce d^

cette gr^nde~tillë cnttê les vilk^ voifines^

èi-ttÉ urié f^iirêé dé jateXïfies & de rivaa

KtJés d^5 k Nowelle • Angleterre y &l
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que le pouvoir abfolu profiterait dé tes

difitiifions pour s'afFermir. Lé gouver-
liénrerït mettait en ufage la grande
maxime : Divife pour régner. II efpéraitî

que Tenvîé que d'autres colonies pôr-^

taient autrefois Ji la province de Maflï-^
ehufét ^ fe réveillerai tî , & qu'elles m
tarderaient pas S fe réjouir du ctifâtimèii*

dé cette province fi fière ; il fe pei-fuàdaîê

que les peuples efFrayés, fe hâteraient de
féparer leurs intérêts de ceux d'uhrf

Colonie frappée d'anathéitié, & que céé
înilerdit, deftmé S détruire PàccoM qtïî

éxrîft^it entre les vîfle5& !es cohité^ dé U
Nôuvelle-Ailgleterté , fervlrâit encore ï
empêcher runion qu'elle pà^aifiairdèfir^
avec lès aiiérej colofïîés. .v •

^
Ie$ méditations de l'iniqùît^ (btirf

îîlfîilfes; eflèy étorinfent Ja^ prtt&ttfcé dtt
fè^, & Mîhetii^ftîfii^t thilïdfe îaf
éït ôfftè fàrfémeht û'mWjttofbtiiti (ut!

lâ jufîiaï & ÏÏîr ï^ fîbbté."M «e |ôuî<^

pas ïouvelït iîe' (?ééte' fatisfaajoh , lé^'

inéniôifésque j^éerîs liiî ôrfrênt'du môiii^
des cojïfofàtlôns' : Irtfertuf, \t eour^^gd
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des peuples y déconcertent par - tout

Pattente d'une politique cruelle. Les

vexateurs y font trompés dans tous leurs

projets; ils comptaient fur les divifions

que sèment les intérêts particuliers; ils

croyaient connaître parfaitement les

hommes , parce qu'ils fe les repréfen-

taiçnt tous méchans & corrompus inté-

çieurement comme eux. Ils croyaient

ne jamais s'égarer en établiiTant leurs

calculs fur le principe devenu trop

général de la perveifité humaine. Mais

tjoi^t contrariait leurs fyftémes , les

Sacrifices de Tambition, de la fortune,

du repos, du plailir, fon;t ceux que les

Américains voulaient faire à la liberté»

Ils favaient que leurs foufFrances feraient

paflagçres, & le bonheur durable. Leurs

^mes étaienp pures , & n'éi;aienjt point

agitées par d'autres fentiinens que ceux

qui éclataient dan$ leurs difcpurs ; leurs

ççEurs étaient pleins, de courage & de

perféyérance :, ce n'était pas de la

jaloufie qu'il y avait„ entre les villes de

joton, New-York^ Charles-town &
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Philadelphie, c'était une émulation
«t.le. y^ufT, . t6t que les habitans de
Jofton commencèrent à être malheureux
& opprimés, tout le continent ne fe
trouva peuplé que de leurs amis. Ces
evenemens fournifTent de grands fujets
de réflexion aux vrais philofophes : ce
n eft point un petit nombre dhommes,
ce ne font ni des nobles, ni des favans,
ce font des nations entières qui montrent
de la vertu.

Jamais, avant cette époque, les hom-
mes n avaient montré tant d'unanimité
dans leurs réfolutions. Les arts & les
Plaifirs de l'imagination & du luxe éner-
vent les peuples que l'on appelle policés,
& ne laiffènt entre les mains des parti!
culiers, habitués à tout craindre. &
Kqu'a la fatigue & la gène , aucun
moyen de réfuter & de fe défendre
aucune prudence, aucune fermeté dans
les délibérations

; chacun confulte l'in-
te.et particulier de fcs jouiffances & de
Ion repos

: la caufe publique s'anéantit
devant la crainte d'une foufîhance
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^ paffigèrp. Il n'en était pas ainfi parmi

Année |çs Anglo-Américains , la Métropole les

*^^^^
attaquait par tous les moyens violens

flue fuggère l'idée de la puiflancc, &
-

il$ employaient à fe défendre le courage

^ue donnient les bonnes moeurs*
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^xsir4s du général Gagt ; formation
dii Çongrçs général, fes délibérations-
bill du Canada} débats df parlement £
journée de Lexington,

A ^A nouvelle de l'interdit de Bofton, ,
les peuples firent éclater

, par-tout le '•

«néme relTentiment, & parurent oublier °gSf
toute modération. Dans chacune des^"^'"^'"»
afTcmblées qui fe tinrent furie continent, ^(tÙU
on adopta des moyens de toute efpece ^uZuti
pour marquer l'horreur que cet aûe de
rigueur infpirait , & la ferme réfolution
çù l'on était d'en empêcher l'effet.

Quoique le temps manquât aux Bofto-
niens

, ils fe préparèrent à la réfiftancc
avec une audace que l'on ne devait p^s
attendre de leur fituation

; ils retinrent
les vaiflèaux appartenans à l'Angleterre

J
aux Mes angUifes; ils fe difpofercnt,'

ties-lors
, à prepdrç J^j j^rflies pçur Ij
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défenfe de leurs droits & de leurs privU

léges ; ils rélblurent de fufpendre tout

commerce d'exportation & d'importa-

tion avec les trois royaumes & les ifles,

& d'ouvrir leurs ports k toutes les autres

nations ,
jufqu'à la révocation des bills

& la levée de Tinterdit.

ArrîTéc Le général Gage ,
qui s'était chargé

^"<fi^r^ de faire exécuter cet ade de punition, à

raccompliflement duquel toute la puif-

fance de l'Angleterre ne devait pas fuf-

fire, parut devant le fort Guillaume , le

i^ Mai 1774^ & débarqua le même jour

à Bofton. Il voulut fe faire annoncer

comme Tange de la terreur ; ceux qui

l^accompagnaient, publièrent qu'il pré-

cédait fix mille hommes & une efcadre

qui bloquerait la baie. Ces menaces,

loin d'infpirer de la crainte , augmentè-

rent la haine & le mépris, & ne contri-

buèrent pas à fa'' e bien reciivoir la pro-

clamation, par laquellele roi d'Angle-

terre & le parlement accordaient deux:

mois aux habitans de BoÛon ,
pour fe

foumcttre
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foumettreauxbills,

pa/Tc lequel temps ===I.nm-d,t ferait mis à exécution. La/fé^^
fttgeneraleaux„,otsdec/<^....,,^„^,:! '"*"

«on
,

on y répondit par les ironies lesplus amères, & telles que certPT 7
ouerelle pn =. f V ^ grande
«juciciic en a louvenr faiV A^t i

lesiihellf.. A '
"^ éclater dansles libelle. Américains. On annonçait

dune chaîne de fer de dix hJ.V *

^e longueur, pour fermât"' i^^^^^^
MalTachufet; ailleurs, on averti/Fait queeRo envoyait fixante vaifTeaux mouil.l'erfurune ligne

, depuis le cap Codju.u'au cap Anne, qu, font au'x deux'extrémités de la baie.

alens, au heu de chercher à infpire !
la crainte,

I fe fprai^ ,„ -

un narifi/,
annonce comme

evétu d une grande puilfance, ne vou-
f
at e^poyer d'autres arn.es qu'eTaZ-

[ceur^&Ja conciliation. I, avait époufé



tja ÉSSAl-S ni^T. «TPOtrr.•

— uneAméricaîne; il avait commandé lej

Anne* coupes fur les frontières de la Nouvelle-

*'^
Angleterre, il pouvait tirer avantage de

ces circonftances pour fe ménager des

ouvertures auprès de ceux qui avaient

la confiance du peuple , & les attirer \

lui par des careffes & des préférences.

t. Nous lommes tous, leur aurait-il dit,

*, fujets Britanniques ; vous ne prétendez

» pas abjurer cette qualité , que tant de

, grands hommes ont rendue honorable.

to Loin de nous toute idée de rébellion ;

„ je ne vois point ici de révoltés , je ne

«, vois que des amis qui fe plaignent. Si

„ vous ne voulez que le jufte redreflè-

« ment de vos griefs , le roi & le par-

j,lement font prêts k vous entendre,

„ mais il faut vous les rendre favorables

» par quelques témoignages de refpea

>, & de foumiflion ;
je ferai moi même

'« le plus zélé défenfeur de vos droits;

.„ que tardons-nous à nous réunir fous

t, rétendart d'une heureufe réconcilia-'

t, tion »? il
Ce langage & les melures adroites|
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qu'il fuppofe, auraient puretenir encore
lonff-temns ceiiY nu\ Air,- ^.

-- *^
' ""«-f^^icccnir encore

pie de Bofton. La cour & le Parlement "'"**

aumene pu profiter de ces momens pour
s éclairer fur leurs véritables intérêts &
ran^nertouslesefpritsparunecondu'ite
eqmtable&foutenue. Mais Ga^e eut

letS "'"v, ^"'f
'^'-

' c'était dan
JscombatsquMvouIaittrouverfadoire-

fai'iurcrrunraUïï^^^^^^
iim„»i- I-

' ''^'^*-'^sJioUoniens.';«pn«ièg.
ajoutèrent bientôt plufieurs réfr-Inf;^ -

''' ^'''*'"> •

celle de c-fTpr »^ .
^ ""^U« relolUtlOns à ttanfladonceiieaeccHertout commerce avec l'An <•<= ''»«"<=«"-

gleterre
; elles arrétèrenr r,„. .

Wéc.dcsm-

r^A, J r
'^"^^^^"'^ï que toute cor- bunam , &

efpondance ferait fufpei.due avechs co- 't,°*".'
omescontinentalesquirefuferaientd'em-"^-

«

brafrerleurparti,&qu'aucunecourdeu^.
fcen'admettraitles demandes descrin,cm demeurans en Angleterre, jufqu^

h Virginie
, 1« deTfcarXeTî:

'
I ij
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Nouvelle-Yorck & le Jerfey, sYconfor-

mèrent avec zèle. Le premier Juin, jour

où devait commencer 1 interdit de Bof-

ton, fut par-tout un jour de deuil Se

d'auftérité. Le port fut bloqué par les

vailTeaux de guerre, & le quatrième

réo-iment arrivé fur les vaifleaux de tranf-

port , campa dans la plaine. Le Cheva-

lier Gage contemplait , fans frémir, cette

trif^elTe générale ,
qui ne pouvait précé-

der que des jours de vengeance : il tranf-

fera la douane à Plimouth, & le bureau

des commilîaires & les affemblées , à Sa-

lem. Salem, cette petite ville où ronj

préférait la patrie aux richeffes, où l'on

refufait Tabondance & les tréfors du

commerce ,
qu'il fallait acheter par la

ruine des Boftoniens & le mépris de la

liberté. A la nouvelle de Tinterdit , la|

première démarche des habitans de Sa-

lem, fut de décider entr'eux qu'ils nei

donneraient aucun logement aux Bofto-

niens qui auraient la lâcheté d'abandon»

ner leur ville dépouillée de fes priviléges.l

OfFeiifé de cette réfiftance, le Cheya-
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lier Gage fe promettait d'en punir en-
core la v.lle de Bofton, d'où partaient,
d.fa.Ml, ces ,dées de mutinerie, comn,:
fi

1 amour du bien public & Je n^épris deImteretpnve pouvaient être le fruit '

des confeils, & pouvaient fe perfuader
i ceux qui ne trouvent point ces fenti-
mens en eux-mêmes. Il voulait invertir
Bofton du côté de la mer; il fie encore des
efforts pour priver cette ville, quand il le
voudrait, desfecours qui pourraient luivemr des terres; il fit porter, à toutes les
avenues des foIdats,& plaça une oarde
particulière à l'irthme de Bofton ,\a„t
pour empêcher la défertion de fes trou-
pes, que pour s'afTurcr de ce partage
étroit qu, joint la péninfule de Bortol
[au rtfte du continent.

eipnts, & le comté de Worcerter en ''"p™p'»

voya off-rir aux Boftoniens, dix miul^^JU
hommes pour les délivrer de leurs tyrans •

ajoutant que quelques réfolutions qu'ils
Ipnflent dans ces malheureufes conjonc-

I...



.1774-

134 Essais HisT.ETPOLiT.

tures , rairemblée de Worcefter pro-

tcftait. dès-lors, contre toute délibéra-

tion qui attenterait aux libertés dont les

provinces de l'Amérique jouiflaient de-

puis leur fondation. Les chartres de la

Mouvelle-Angleterre étaient annullées

,

tout paae avec la Métropole étale dé-

truit; les colons fe regardaient comme

jrentrés dans le droit naturel de s'armer

pour leur défenfe & de pourvoir a leur

fureté. Ils fe décidèrent à repouffer lai

violence par la force; les membres du

confeil de Bollon élurent des députés &

les envoyèrent au général Gage ,
pour

lui déclarer que fon adminiftration ne

ferait heureufe & durable, qu'autant

qu1l rétablirait les privilèges de la coloj

nie , & ferait contrafter fa conduite avec

celles defesprédéceffeurs, auxquels la pro-

vince attribuait tous les malheurs dont

elle était défolée. Ils ajoutaient, que les

peuples fe bornaient à réclamer les droits

de citoyens Anglais, fans reftriaionj

& qae le confeil de la province étant

dan3 Tobligation iudifpenfable dç mmj
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tenir ces droits , il devait y appliqgiçr fes

plus grands efforts, fans 5lue,portrç^^^^^

il crut manquer à la fidélité quUievait
à la couronne, :iii;i4>s.prérQg;a^y'%

Cette hardiefle^ que It nouyjeaùr^e^
yerncur n'avait ppins^pï^yûe , .ei^flaïriiûa

foa courroux; il înt^çe)inpit lWe&rj&
congédia les dépurés ,^a$uri^^
menaces. Le cafaéièr^ ïràfciblé' dft''ïcelqi

•que les jenvoyés de I -ancien monde i,. dans
k nouveau , adopitent te plus vôfenikrs;
ils croient reATeml^ler,* damHeur colère,

à 'd£5 dieux irrités ,& que J a. véhé^hce
dé Jeurs» exprefDons donne une grande
idée de lexir puiiTance j ils ne veulent pas
Xe rcfFouvenir que les armes qui fei-vent

;au caprice des chefs.,, ont fervi, quel»
quefois,Ja vengeance djes fujets. Le gou-
vernement Anglais n'infpirait plus de
frayeur en Amérique; en vain le che-
valier Gage écrivit aux républicains

dont il avait interrompu !e meflage, qu'il

regardait leur démarche comme une ni-

fulte faite au roi., & aux lords de foa
confeil^ & comme un affront fait à lui*

î h_, jy
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a même;; on rie lui fit point de tép6îifè ; &
^Z^ -Pbri hè s'occupa plus que des moyens d

B^a^r^i^^fii^^'temps à perdre ^

'Poi^^i^^^ était donfié pour coUvcrquer k

Sâlëtti i' raffèM)lM^-de ; la province y' &
i^dîf^^^tîtfon de côÈ^ordre aurait empêcHé

^é' ftffcci^ -de toiïtie déli bératiéil
'

'faVôrâ^

ible>âïfa liberté; On^'fe hâta c}eciécla:rcr

'quèfHè gcuvernèur pouvait, fans coR-

trévenifila chartre, convoquer Taflèm-

.blée générâlren td lieu qu'il jugerait k

propos; ce pouvoir était fubordonhé à

la condition de confulter dans fonrchoix,

le plus grand bien du peuple ; oh ajoutait

que la ville de Bofton avait toujours été

regardée çomcne)le Héu le plus convenable

pour la convocation des repréfeptans du

peuple, & qu'aucune néceflîté n'exigeait

de changement
;
qu'au contraire on de-

vait regarder ce changement, comme

une entreprife fur la liberté des mem-

bres de Taffemblée , un projet préjudi-

ciable , une léfion publique.



qua

SVR LES ANGtO-AMÉRlCAINS. 137
NEANMOINS le gouverneur con.vo.'^^=a

lia l'afTemblée à Salem. A peine y fut- *""I'
elle rendue

, qu'elle prit un arrêté pour 1 1^
déclarer qu'il paraiflàit indifpenfable de f'^lf'^
former une allèmblée générable des co-

"^

mîtes des diverfes colonies; elle nomnia
un cornue repréfentatif de Ia"province
& vota une fomme aiFez forte pour
mettre ce comité en état de remplir les
obligations qui lui étaient impofées Le
gouverneur ayant refufé de concourir à

jces arrêtes, &for-tout au dernier, l'af.
Kemblee en fit un autre pour recomman-
fer aux différentes villes & diftriâs, de
ïever la fomme qui avait été votée : cetKte eut force de loi ,& ne trouva
point de réfraâaires. .

^

Enfin
, TafTemblée prévoyant fa dilTo-

lution prochaine , fe hâta de donner aux
peuples

,
des inftruâions for la réfiftance

u Os devaient apporter aux aéèes op-
N/fifs du parlement

; elle leur recom-
manda , for-tout , de donner beaucoup
I encouragement aux manufadures de
[Amérique,
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Malgré les précautions prifes parles

^;774' perfonnes chargées de rédiger ces inf.

Sa trudions^le gouverneur en fut averti, &
*^'^"''"'

le jour même où l'affaire fut rapportée^îl

envoya fon fecrétaire k raflemblée pour

la di0budre lur-le-champ. Les portes

étaient fermées ; on refufa de les ouvrir,

j

& le fecrétaire fut obligé délire, fur Tefca-

lier, (le 17 Juin), la proclamation quil

annonçait la diiTolution de raflemblée

générale. C'eft ainfi que eefla la dernier J

aflemblée tenue dans la province de Matj

fachufet , fuivant les çonftitutionà por*

téesdansfa chartrCf

: Pai oui dire fouvent que le chevalieil

Gage, au lieu de diffoudre Taflerablée

aurait dû la faire enlever par un corp

de troupes , & envoyer tous les membre

qui la compofaieçt, k Londres; que

par ce moyen , il aurait attaqué la rel

bellion dans fes racines, & confervé TAJ

mérique k la couronne d'Angleterre

Ceux qui connaiflènt mieux les principe

du gouvernement d'Angleterre , ne peu

vent concevoir qu'avec effroi , l'm
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d'enlever & d'embarquer tout le corps
légiflatifd'une province; ils penfent que
le chevalier Gage n'aurait pu venir à
bout d'une entreprife fi contraire aux
principes de la nation , & qu'il aurait
caufé inutilement une grande fédition.
Les efprits étaient dans une extrême
fermentation

; l'indignation exaltant le

courage des moindres Plébéiens
; ils au-

raient exterminé les foldats que le gou-
verneur réfervait pour des occafions
moins dangereufes. Dès le lendemain

,
dix-huit Juin, les négocians & francs
tenanciers de la ville de Salem, lui pré-
fentèrent une adreflè. Les fentimens gé-
néreux que cette pièce renferme, méri-
tent d'être connus.

« Nous fommès pénétrés, difaient-ils, D,^ciaratW

!> de la compaflîon la plus tendre , à la t sauT
|«vue des maux qui vont s'accumuler

« fur nos frères qui habitent la capitale,

I»
& nous efpérons que votre excellence

\» fera fcs plus férieux efforts pour em-
U pêcher tout ce qui pourrait multiplier
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M les fléaux déjà fi redoutables fous lef-

AvNfiK
^^ quels gémident ces infortunés. En

9> fermant le port de liofton , on a cru

f) que le cours du commerce pouvait être

9} amené vers nous & tourné à notre

w avantage ; mais par la formation

» même de notre port , la nature nous

» a défendu toute rivalité de commerce

ju avec cette ville , qui en cft le centre

w naturel ; & indépendamment de cette

>>circonftance, il faudrait que nous n'eut

9) fions aucune idée de jultice dans Tef-

f> prit, aucun fenriment d'humanité dans

9> le cœur , pour penfer à élever notre

« puifTance & notre profpérité , fur lai

99 ruine de nos voifins opprimés ».

Comparez les fophifmes de Téloquence

vénale, à la fageffe de cette remon-

trance , aux fentimens qu'elle exprimait

avec une fi noble fimplicité. Si quelque

chofe pouvait éclairer un gouvernement

oppreflîf, cette adreflè devait le faire.

Le jour où elle parvint k Londres , de-

vait être le jour de la paix & de la liberté,

de la conilitutîon rétabUe; mais le plan
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^tait arrêté

, on voulait rafTervifTement

. AT
''"'"^' '* ^"Prématie illimité de A""'»

h Métropole
, ou plutôt , le malheur de

'"*

toutes deux.

Ir, s'était déjà formé dans toutes les p„„,, ,,provinces, des congrès particuliers fous'^ ~"f'='«--

le titre de conventions provinciales; ils"'""'
avaient établi un comité à Bofton , pour
diriger les colonies & former inceflim-
ment un congrès général

, qui devait
reprefenter & gouverner déformais
toutes les provinces. D'abord , le che-
valier Gage fit de vaines tentatives pour
«npecher cette confédération; il publia
eniuite des proclamations danslefquelles
" ^""""^'f que, " partendreflè pour les
" Américains, il ne pouvait s'cmpécher
* de leur montrer l'énormité de Wrs
" "'"'^' Pa'î'és , & les châtimens qui
» devaient punir le deffein prémédité de
« haute trahifon, dans lequel ils allaient

»
s engager,,. Il en vint, bientôt après,

à faire emp oyer par f.s agens , les pro-
Kfles & le, flatteries, pour gagner
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aquelqu'uns de ceux "qui avaient de Taf-

^~''^' cendant fur le peuple, mais il était trop

tard. Il faifait , en même-temps, les me-

naces les plus terribles à ceux qu'il foup-

çonnait de faibleffe, & qu'il croyait pou-

voir effrayer. Ces refTources devenaient

impuiflantes ; de tous côtés on fe pré-

parait à la guerre. Ce fut à cet inftant

qu'on reçut dans les colonies , le précis

du bill ,
pour rétabliffement des troupes

en Amérique , & d'un nouveau bill

contre la province de Maffachufet; ils y

comblèrent la mefure du mécontentement

& de l'indignation. Les hommes les plusl

modérés, ceux qui, jufques-là , avaient

paru chanceler dans leurs réfolutions,

adoptèrent , tout-h-coup , le parti de la

réfiftance. L'intérêt particulier fe tut;[

rhacun paraiflait convaincu que la né-

ceflité avait fait une loi de fermer lesl

ports au commerce de l'Angleterre, &

de les ouvrir k toutes les autres nations.

- Par-tout on tenait des afTemblées , on|

prenait des réfolutions ; toutes ces alfem*

blées recommandaient au peuple, d'en-
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voyer du foulagement aux habitans de
Bofton

;
il arrivait dans cette ville de

toutes les parties de TAmérique ,' des
lettres, où Ton joignait aux plus vives
expreiïions

, d'une afTedion compatif-
fante

, de puifTantes exhortations à per-
févérer dans le parti de la réfiftance.

Cependant les dépêches apportées de
Londres

, par le vaifTeau le Scarborough»

I

donnaient au général Anglais, afTez^'de

pouvoirs pour hâter fes difpofitions mili-
tairts

;
le cinquante-neuvième régiment

arrivé d'Halifax, & les Gallois qu'il s'em^
prefTa de tirer de New-York, vinrent aug-
menter fon armée; toutes les routes de
Bofton étaient déjà fermées du côté des
terres, & le port fur bloqué dans toutes

|fes iflues. Alors le comité de Bofton fit

un aâe qu'il intitula : ligue Sf conventions
fokmnelles

, par lequel tous ceux qui fe
liguaient, s'engageaient à fufpendre tout
Icommerce avec les états Britanniques, à
compter du 30 Août 1775 , & renon-
Içaient à toute correfpondancc, fociété

j& liaifon avec ceux qui refufaient de
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foufcrireles mêmes engagemcns. Cet a£le,

figné de tous les notables de la province

de MalFacbufet , circula dans les colonies

avec une lettre du comité de Bofton , &
les peuples embrallerent cette ligue avec

emprellèment ; il s'en était formé de

femblables dans'plufieurs parties du conti-

nent , fans aucun concert entr'elles & le

comité de Bofton.

Formation Par-tout on s'occupaitde la forma*

^'éé^rT'^^o" d'un congrès général
; & la ville del

Philadelphie fut choifie pour le lieu d'af|

femblée ; elle eft
, pour ainfi dire , au cen-

tre du continent, & les avenues enétant|

gardées de tous côtés par d^autres colo-

nies , c'était la ville qui offrait le plus!

de fécurîté. Le rendez-vous fut, dèslors,]

indiqué pour le mois de Septembre fui*

vant. Dans les provinces où raiïèmblée|

était déjà formée, on nomma, fur-Ie*

champ, des députés, pour repréfenter hl

province au congrès ; dans les autres , Is

peuple £t choix du nombre ordinaire de

repréfentans , lefquels élurent entr'eux
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les députés & leur nombre devait être
proportionné à l'étendue de h province, ^^rt*Aucune ne pouvait en envoyer moins
de deux ni plus de fept, mais quel que
fut le nombre des députés, chaque colo-
nie ne pouvait avoir qu'une voix dans
le congrèse. . ,

Je n'omets aucun de ces détails, parce
queues commencemens de la

; lus grande
confédération qui fe foit= jamafs for-
mee font des fources • inépuifables
d intérêt & de réflexion. Les francs te-
nanciers de Penfilvanie, au nombre de
plus de neuf cents , demandèrent au
gouverneur de la province , la convo-
cation dune affemblée générale

, pour
faciliterl'eleâion de leursdéputés

; mai,
le gouverneur Penn n'ayant pas cru de-

lui-mémc au choix de fes députés
, qui

fe rendirent au/fi-tôt à Philadelphie
poury attendre l'ouverture du congrès!
Les délègues des divers comtés de la

Virginie, formèrentune affemblée , dans
laqudle il fut délibéré que cettecn£ .

lonii /. K
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^Jl"^^^ n'achèterait plus des commerçans Aa*»

',1774. " glais, aucun, nègre venant d'Afrique,

^es, Indes occidentales, ou d'aucun autre

lieu , & que fon accord de non-impor-

tation de toutes marcKandifes de fajbn-i

QV^ÊjAngkife, commencerait le premier

novembre 1774. On recommanda forte-

ment le foin des beftiauXj jufqu'alors

liégijgés dans cette province, & la cul-

ture de tous les objets qui pouvaient;

fel-yir, dé bafe aux diverfes maaufàc-

tures. Cette recommandation excita ré-

gulation de tous les particuliers, & la

Virginie:, où toute autre induftrie que

la culture du tabac avait été jufqu'alors

inconnue , devint^ en moins de trois ans,

la rivale de la Nouvelle-Angleterre & de

la Penfilvanie , dans les métiers & dans

les arcs.

r—

—

, On pouvait d'autant mieux prévoir,

^^^'
,
dès'lors , le fuccès des réfolutions prifes

corSTa dans les colonies ,
que Timpulfion & la

force de la
féfiftance ne provenaient ni de l'ambition

^n/ " des grands , ni de l'orgueilde la nobleife
j
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ce n'était psii non plus uhe fadioit de
foldats , lit un tumulte de marchands.

^

Quelques exemples de févérité , de vaines
diftinaions, des promelîès , une aug-
mentation de pouvoir fur le peuple
auraient aifément appaifé les premiers •

incapables de formef un plan de cou*
duite, un gouvernement raifonnable v
il y aurait eu cent moyens de divifer &,
d'alFcrviT les féconds; des privilèges^
des marchés avantageux^ auraient féduit?

Ics^ autres , prefque toujours infenfibleat

à ce qui n'eft pas leur intirét perfonnel
& préfcnt. Mais la force de la confé-
dération Iréfidait dans les propriétaires
des terres , dans cette multitude de cul-
t4Vatèurs, qui , répandus dans des pays
immenfes, rie s'écartent point des rèp^Ies

& des ' droits de la nature , doïit'^Ies

richefliès-8q les refTources font fans ccfTe

préfentes -'à kur$ yeux. Elle leur donne
à la fois- & la vigueur de Tâme & la
force dii corps ^ & les reiid inflexibles
arux opinions qu'elle défavouc. Domi-
nateurs furJes animaux.^ fur les forets ,:

K ij
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fur lès terres & les èâirx, elle leur donne

^^^^^ en nâifTant une grande idée des préro-

gatives de rhomme , & c'eft cette idée

qui forme & foutient en eux le fyftTéme

de la liberté. Dans ces pays nouveaux,

du tes liens de la fociété font moins

rêfferrés que parmi d'anciens peuples,

k moindre contrainte dans le gouver-

nement, la moindre infraâion de leurs

droits, de leurs propriétés, leur paraît

îhfupportable. Ils étaient en trop grand

nombre, ils étaient trop heureux pour

qu^on pût efpérer de les corrompre, &
trop courageux pour qu'il n'y eût pas

de grands dangers k les méprifer.

rréparatîfs -,

" ^^^ avaient ouvert d'avance des fouf-

fccowrs en criptious pour fecourir la ville de Bofton,

.'otteirt& malgré les foldats qui en gardaient

viUc""'
rentrée , ils la remplirent de pravifions,

de falaifons, de riz, & de toutes les

chofes néceffaires , afin d'afTurer la durée

- de fa réfiltance. Toutesr les mefures du

gouverneur ne purent prévenir ni em»

pêcher celles des confédérés.
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On fit de tous côtés , des amas de .

bled, de munitions pour la guerre, rzz'.*
La feule colonie du Maryland , fournit
trente mille boifTeaux de bled ; la Vir-
ginie en donna foixante mille. La
Caroline furpalTa les autres colonies par
fa générofiré

; elle contribua de tout fon
pouvoir aux befoins de la guerre, &
fit diftribuer en outre aux pauvres de
Maifacbufet le prix des cargaifons de
riz qu'elle vendait à New - York,
Malgré les contributions volontaires

des colonies pour fecourir le peuple de
Bofton

, la privation de toute négocia-
tion dans une ville où il fe trouvait plus
de trente mille habitans qui fubliltaient
parle commerce & par les travaux, ou
les affaires qu'il entraîne , occafionnait
degrandesdétrelTes. Non -feulement ceux
qui avaient vu tarir la fource de leurs

occupations & de leurs iubfiftances

,

fouffraient une cruelle indigence
; la

plupart de ceux qui paffaient aupara-
vant pour riches , ne purent s'en pré-

ferver. La plus grande partie de leurs

K il]
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*:==* biens confiftait dans les quais, dans les

177^. cmplacemens , les magafins,les angards

nécefTaires au commerce , & toutes ces

propriétés n'avaientplus devaleur; maïs

rien ne pouvait triompher de leur conf-

tance , les feccurs & la tendrelfe com-

patillante qu'ils trouvaient dans tous

les cœurs Américains , les afFermiflaient

dans leurs réfolutions.

Les négocians & les proprié-aires de

Marblehead, port le plus voifm dé

Bofton, venaient les prefler d'ufer de

leurs magafins & de leurs quais pour

continuer leur commerce ; ils s'em-

ployaient généreufement à veiller fur

le débarquement & rembarquement des

marchandifes de leurs frères opprimés,

& devenaient gratuitement leurs corn-

miffionnaires. C'eft par ces fecours af-

fedueux qu'ils les engageaient à la fer-

meté, & ils les en auraient privés du

moment qu ils les auraient foupçonnés

de faiblvflè.

Proclama- Les efprits ,
qui n'étaient déjà que
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trop échauffés , s'exaltèrent encore plus

qu'ils ne Pavaient été jufqu'alors, à la ^^77^*'

ledure d'une proclamation que le che-tionduchc-

valier Gage jugea k propos de faire pour ^^^^"^^s^^

recommander aux peuples la piété & la

vertu , & pour châtier & prévenir l'ir-

réligion & le crime. La Nouvelle -An-
gleterre eft prefqu'entièrement peuplée

de puritains
; leur attachement aux

pratiques extérieures de la religion eft

connu de tous les peuples : ils.ne s'ex^

priment le plus fouvent qu'en langage
évangélique

; les plus légères fautes de
morale font comptées chez eux au rang
des crimes, & les autres habitans de
cette province qui différent à quelques
égards dans leur culte , n'ont guères
moins de rigidité. Leurs fcrupules excef.
fifi en matière de religion, leur attirent

les railleries de ceux dont la morale eft

moins févère. La proclamation était
donc inutik

; elle était faite k contre-
temps

, comme toutes les autres démar-
ches de ce même gouverneur; maig
elle péchait encore par une intention

K iv
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direâe de blelTer un grand peuple déjà
Année

^^^^ irrité : elle Taccufait d'hypocrific^

& ce crime était mis au rang de ceux

contre lefquels la proclamation recom-

mandait aux Boftoniens de fe tenir en

garde. Cette infulre eft du nombre de

celles qui font toujours promptement
reflènties , & que les hommes n'oublient

jamais ; elle changea la fermentation

publique en une animofité générale 8c

extrême.

Sir Thomas Au LIEU de donner des alimens !i

l^^s^j^^ffe.k haine du peuple, le chevalier Gage
Hancock de aurait dû s'occuper férieufement de la

dans les mr-fi^u^ïion des affaires : incapable de réflé-

iiccsprovin-chir, bomé dans fes vues, & d'ailleurs

mal informé , il croyait tout réduire

par la force , & ne s'appliquait qu'à

vexer les particuliers. John Hancock

,

négociant de Bofton
, que fon zèle &

fes lumières avait rendu cher à toute

la province , Hancock qui réuniffait les

feules diftinûions réelles qui puiflent

cxifter entre des hpmme^ libres ,
qui
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joignait au mérite perfonnel les avan^==y
tages de la richefTe, & dont la fortune ^^ ~*'

était évaluée à quatre millions , qu'il
était prêt d'employer pour le ferviee de
fa patrie , avait le rang de colonel , &
le commandement de la compagnie des
cadets des milices de Bofton. Thomas
Gage ayant eu quelques démêlés per-
fonnels avec lui , ne balança pas à le

cafTer de fon emploi. Cet abus d'auto-
rité

, qui dans d'autres circonftances
aurait peut-être fait moins de fenfation,
excita la plus vive commotion dans la
province

; la compagnie deJ. Hancock,
l'élite de la jeuneflè de la Nouvelle-
Angleterre y s'affembla fur le cL*txnp, &
renvoya fon drapeau au général, en lui

apprenant qu'elle s'était licenciée du fer-
vice du roi d'Angleterre. Gage reçut avec
arrogance & mépris ce meffage férieux.

Les nouveaux réglemens pour Pad-==!
miniftration de la province de xMaflà- ^

^•

chufet
, venaient d'arriver ; ces régie- d'TaC

mens anéantiiTaient l'ancienne chartre
\
%^^^^
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& le roi s'attribuait le droit de nom*

^77^,
^ mer k l'avenir le confeil de la province,

La Qf^v: cLîVoyait en conféquence une

lifti ac r .ite-lix confeillers ehoifis par-

mi les hommes les plus corrompus, ou

que Ton croyait ks plus difpofés à fé-

conder les projets du miniilère; cepen*

dant douze refusèrent. Le gouverneur

trouva le nombre de ceux qui avaient

accepté, fuffifant pour adminiftrer avec

lui, en attendant que la cour complétât la

nomination, d'après les inftruâions qu'il

aurait données ; mais la liberté veillait :

ces nouveaux officiers étaient déclarés

ennemis de la patrie ; c'était un crime

que de faire exécuter les nouvelles loix
,

c'en était un plus grand de paraître

leur obéir: elles n'eurent point d'effeté

Les maifons des nouveaux confeillers

furent entourées par des compagnies

d'hommes armés
,

quelques - unes par

la populace -, il fallut qu'ils fe démif-

fent de leurs places pour fe fouftraire

au relTentiment public ; la plupart pri-

rent ce parti*
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Le fecret & la plus ferme réfolution

firent réurtir ces premiers attentats
;

trois mille hommes raflemblés avec in-

telligence , entrèrent en bon ordre à
Worcefter , Ji fept heures du matin

,

& rangés fur la place , ils envoyèrent
un détachement chez un des nouveaux
confeillers , nommé Pâme

, qui donna
aufli-tôt fa démiffion , & témoigna par
écrit fon repentir d'avoir accepté cet

emploi , fans ccnfidéfer la nature de fa

démarche. Six cents hommes allèrent à

Rurland faire la même demande au co-

lonel Murray : il était parti pour Bof-
ton

; mais on laifTa fur fa table une let-

tre qui TavertilTait
, que fi dans un

délai qu'on lui fixait , il n'avait pas fait

publier fa démiffion dans les papiers

publics , on reviendrait pour l'obtenir.

Les confeillers qui étaient à Bofton ,

échappèrtiit aux recherches ; mais ceux
qui

, preflés de tous c^tés par le peu»-

ple , effayèrent de fe réfugier dans cette

ville, furent pourfuivis & chafTés.

La confidératicn dont jouilfait L

A N N £ 8

*774.
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^Hancock le fit élire chef des grand,

jures
à 1 ouverture des ferfions

; il refufa
de prêter ferment, & tous les jurés fui.
Virent fon exemple ; on trouva la même
refîflance dans les petits jurés. Le chef-

l"!r "uî'
'"'°''' " P'"'^ Q'i^^r» dont

lallemblee avait ci-devant voulu faire
le proce^s

;
il fut oblige de s'abllenir de

les fonû.ons
, à caule des accufations

dont .1 fe trouva chargé
; mais bientôt

après la cour le nomma à la lieutenance
ou gouvernement de lioflon.
Le gouverneur Gage voulut que les

leffions tinffent fans chef- juge & fans
près

,
ce qui ne s'était jamais vu fous

la domination Britannique
, & pouvait

«tre dune grande conféquence pour la
vie & les fortunes des habitans. Cette
irrégularité indigna toute la nouvelleAn-
gleterre

, par-tout on s'oppola à l'éta-
bliflement des nouvelles cours de juftice
aux gages du rpi , & dans tous les
comtes les grands & les petits jurés refu-
sèrent de prêter ferment : les greffiers
qui les avaient convoqués , furent ré-

Cha
davantî

ménage

génie n:

gant, c

taires .
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duics k faire amende honorable au peu-^-=
pie dans les gazettes

; & lorfque les she- ""Vl^
r.fscna,entdefaireplaceàlacot,r,îa *
multitude leur fermait le palFage , & les
forçait de s'en retourner au milieu des
huées. L'ancienne conftitution étant
détruite par le roi , •& Je peuple refu-
lant de recevoir la nouvelle, il n'y avait
plusm loix

, ni gouvernement dans cette
province, ni même dans toute la Nou-
velle-Angleterre

; mais le concours des
bonnes difpofitions du peuple mainte-
nait I ordre

, la morale fuppléait aux
loix, & la populace elle - même ne
commit point d'excès , ni de violen-
ces particulières

, elle n'ufait de fa force
que pour réfifter à celle qu'on lui oppo-

^Chaque jour les efprits s'aigrifTaient Ca^aère
davantage

, & le chevalier Gage ne les
*' ""'"»'''

ménageait point ; c'était un homme d'ua'chctn«
génie médiocre

, préfomptueux
, arro,

^"^'^

gant
, cruel

; il pafTait parmi les mili-
Mires

, pour ce qu'ils appellent dans ces
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jours de défcdion & d'efclavage , être

un bon Ojfficier ; mais il ne connaifTâit

ni les hommes, niradminillration publi-

que, & manquait abfolument de qualités

pour la guerre comme pour la paix. Il

avait le courage de fe dire un grand

homme à S. James , & peu de gens

avaient celui de le contredire. C'eft à

c^^tte audace de parler hardiment de foi

,

que bien d'autres, comme lui , doivent

leur avancement , tandis que le mérite

languit dans l'infortune & Toubli. Tel

était rhomme k qui les miniftres de la

cour de Georges III, confiaient le fort

de l'état, & la fouveraiiieté de l'An-

gleterre dans TAmérique fententrionale.

Les premiers a&es de fon gouvernement

prouvèrent fon incapacité, & cette in-

capacité devint Tefpoir du peuple , qui

ne pouvait rien attendre de fés vertus.

II eut l'extravap-ance de défendre

aux peuples de la Nouvelle-Angleterre,

dî; faire aucun concordat tendant à fuf-

pcndre l'achat & rofage des marchandi-

fc!^ importées de la Métropole , & d'à-*
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vouer ainfi lui-même, que l'Angleterre =îU=,
ne pouvait Aipporter long-temps cette ré- * " " **

Mance fi naturelle , cette réfiftance qu'il
*^''*'

était fi impoffible & fi ridicule de vou-
loir empêcher.

, ;

En même-temps que par fa rigueur il
poufTait les colonies à la révolte , il avait
kmal-adrefle de mécontenter les foldats
déjà portés à la défertion par le genre
de combats auxquels on les deftinair
Voyant qu'un quart de fes troupes avaiê
kl loin de fes drapeaux, fonimpru-
dence alla jufqu'à publier une amniftie,
qui ne fervit qu'à le:faire tourner m
denfion. On lui écrivait des lettres , oà
l'on faifai't le journal de fes fautes, &
dans lefquelles on l'engageait à renon-
cer au projet de fe rend're célèbre , la-

nature ne l'ayant pas plus fait pour être
un tyran fameux, que pour être un illuftr^
citoyen. Ces vérités l'excitaient à là
vengeance

, & ne fâchant point ju^er
les obftacles , il defirait le moment dé
tremper Ion bras dans les ruifleanx da
lang Américain. II ne fuppofait pas que
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- des hommes , dont la profeflion liabi*
Année ,, ,, . i*r- j
•

1774, tuelle n était pas de rairc ou de com-

mander des évolutions ,
puflent lui dif-

puter la viâoire. Il avait promis à

Georges III de les réduire ; & il avait

coutume de dire à la cour ,
qu'il ne

demandait que cinq mille foldats pour

pafler fur le ventre de toutes les milices

de PAmérique. Le monarque & lés mi-

nières applaudiflaient à ces magnifiques

promeffes ; la junte croyait déjà voir

les Américains fuppliafns lever les mains

zu ciel , fur les débris de leurs villes

incendiées , leurs bataillons difperfés

,

& leurs chefs égorgés, ou dans les fers.

Depuis qu'il était à Bofton , il dé-

penfaitde fommes immenfes , pour ren-

dre cette ville imprenable du côté de la

terre, & cependant il écrivait à Londres

que la réfiflance des Américains aux

aâes du parlement , n'était point géné-

rale
,

qu'elle ne provenait que de quel-

ques têtes chaudes
,

qui fomentaient

dans le peuple cet efprit d'oppofition,

Le parti de la cour ne manquait pas

nt-prl
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d'ajouter foi à toutes fes dépêches
; il=5-

demandait néanmoins des ordres illi-
^""'^

mités
, & un renfort confidérable dé

'^'^

troupes
, fur la fidélité defquelles il pût

compter
, afin d'agir félon qu'il ju-

gerait à propos
; parce que , difait-

il
,

les particuliers qui penfaient autre-
ment que lé petit nombre des oppofans,
feraient toujours retenus dans leurs dé-
marches

, par la crainte de faire éclore
des doutes fur leur patriotifme

, & de
s'attirer la haine du public , tant que
le gouvernement n'aurait pas dans fes
mains des forces fuffifantes pour les pro-
téger

, & divifer les mutins par des
exemples de févérité. Tout cet expofé
était rempli decontradiâions, cependant
le palais de S. James retenti/Tait des ap-
plaudilfemens que l'on donnait à la con-
duite & à la réfolution deThomas Gage-
s'il avait ufé de r^geffe , fi

, plus éclairé
fur les intérêts de fon pays , il s'étaic
appliqué à diminuer dans les colonies
les fautes de la Métropole, à tempérer

j

l'exécution des ordres aveugles qu'il
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recevait , à concilier les efprits par fa

douceur & la prudence , on aurait foup-

çonné fa fidélité.

Averti que les négocions de Bofton

avaient une poudrière à Cambridge, il

la fit forcer > & s'empara de deux cents

cinquante barils de poudre ,
qui leur

appartenaient ; il fit défenfe au dépôt

des poudres de Bofton , d'en livrer

un feul baril aux propriéta'res > fans

un ordre figné de lui Cefendant

toutes les colonies avaient nommé leurs

dt pûtes pour le congrès général ; envain

les gouverneurs avaient voulu traverfer

cette grande opération , & le chevalier

Gage avait inutilement employé tout

fon pouvoir pour Tempécher ; comme

gouverneur, il défendait aux habitans

de fe réunir ; comme général , il em-

ployait la force ,
pour leur en 6ter les

moyens. Il porta le régiment Royal Ca-

lois à Forshill , & fit tranfnorter du

château William douze canons
,

qu'il

plaça fur les avenues de la vUle; le «(9®

régiment continua de camper à llfthme,
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& il fit ouvrir des tranchées autour de i s
la ville. Les Boftoniens

^ plus rcflèrrés
*""*'

qu'ils ne l'avaient été jufqu'alors , lui
""**

envoyèrent demander les motifs de cet
appareil ennemi

; il répondit
, qu'il fe

mettait fur fes gardes. Mais ces pré*
cautions ne pouvaient pas être d'un
grand effet. Une puiffance plus forte
s'élevait. Les délégués des différentes
provinces étaient raffemblés à Philadel-
phie, & l'ouverture du congrès général
fe fit en cette ville le cinq Septembre

,
Jour fixé par hs convocations. ,

_
Les membres du congrès ayant pris

feance dans la grande faJ'e de l'hôtel- v.

de-ville de Philadelphie
, il, élurent .n-?::^^

treux un prefident. Ce fut Pevton ?^"^"'' «=

Randolph, homme très-confidéré dans-Si"
les provinces à caufe de fa fageflè & ""°'^-

Jefon zèle patriotique. Auffi-tôt après
fon eleâion

, il fe fie apporter une
couronne qu'il partagea en douze
parties égales , & il fes diftribua aux
reprefentans des douze colonies conff.
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dérées , comme le fymbole de l'égalité

qui devait régner entr'elles dans les de-

libérations , & le gage de Tanéantifle.

nient du pouvoir royal.

Il fut réfclu d'employer tous les

moyens , & même celui des armes

,

pour repouffer les efforts du miniftère

britannique. Les différentes provinces

avaient interrompu d'elles - mêmes ,

l'achat des marchandiles de la Métro-

pôle , & préféraient payer plus cher

les marchandiles de leurs propres ma-

nufaaures ,
quoiqu'elles tuflent infé-

rieures ; mais il y avait quelques

cantons , où l'importation n'était pas

entièrement ceffée , & où les par-

ticuliers entretenaient encore des liai-

fons avec leurs correfpondans de Lon-

dres , de qui ils recevaient les objets

que l'Amérique fe procurait difficile-

ment. Le congrès fit un arrêté ,
pour

fufpendre déformais & fans réferve,

toute importation des ports de l'Angle-

terre dans les colonies , & fixer 1 exe-

cation de cet arrêté au premier decera'|
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bre fuivant
, afin que les négocians

Américains cufTent le temps de donner
avis à ceux de l'Angleterre , de cefTer
tout envoi de marchai^difes , & ,de les

prévenir qu'elles feraient confifqu'ées par
le comité du port où elles arriveraient,

& le produit employé à foulager lapro-^
Vince de Maflachufet.

A regard, de Texportation , les pro->
vinces ayant fuffifamment rempli leurs
greniers

, & ceux même de MalTachufet

,

il fut ordonné qu'elle ferait continuée
jufqu'au dix décembre de l'année fui-
vante

; & que fi les aûes opprefTifs

duraient encore , il ferait pris alors de
nouvelles réfolui:ions.

Il fut fait enfuîte un dénombrement Dénombre-
général des habitans des différentes co- ™<^n^géné-

lonies réun'es fous la diredion du con- ic^o^rC
grès, afin de connaître à - la - fois

les forces & les reffources que Ion
pouvait employer pour aiïlirer l'indé-

pendance de TAmérique : il fe trouva
moiuer à trois millions d hommes. Les

L iij
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quatre provinces de U Nouvelle-An-

gleterre en fouri^ifTa^ient trois cents piil-

le ; la Nouvelle-Yorçk , (Jeux cents cin-

quante mille ; le Jerfey y cent trente

mille ; la Penfilvanie & le Dela^are^

trois cents cinquante mille ; U Maryland

& la Virginie , neuf cents foixante-di^

mille ; la Caroline du Nord , trois cents-

mille, &laCarQlinçdu Sud , deux cents,

vingt mille.

En comparant la population de ces

colonies avec leurs exportations, juA

qu'en 1769 & 1770 , on trouvçra^ que

les richeflea de la Nouvelle Angleterre

font à proportion de celles de la Nou-^

velle-Yorck , ce que deiix eft à trois ^ &
à proportion de celles de Jerfey , ce

que deux eft à un; que rexportatton

de la Penfilvanie double à peine en valeur

ce qu'elle doit confommer defesproduc-»

tions , à proportion du nombre de fes

habitans; que la culture de tabac dans le

Maryland & la Virginie, rendait tout

^u plus trois cents liyres par chacun des,

bqmmeijf qyi y ètmnx employés , & (jue
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cette fomme devait être Entièrement ib- «----
iorbee par les fubfiftances & les vétemens ''''"'^

qu'.is taraient dts autres colonies dé
"'''

Amenque ou de l'Angleterre
; que

la Carol.ne du Sud , avec quatre-viL
niille hom.ne, de moins que celle duWord

, exportait une fois plus de pro-
duaions

, & qu'enfin toutes les denrées
exportées deces douze colonies, ne mon.
taient pas >, plus de cent millions mon-
no.e de France, ce qui, en raifon d'une
population de trois millions de perfoft-
nés

, ne donne guères plus de trente-
trois livres de bénéfice annuel par cha-
que individu vivant dans ces climats ipour employer en achat de marchandi-
les d liurope

, ou faire les fonds de la
circulation. On conçoit d'après cela ,que le numéraire y étant extrêmement
rare

, & divifé en un très-grand nom*
bre de mains

, les opérations pécuniaires
y font difficiles

, & que le gouvernement
d Angleterre avait commis de Grandes
erreurs dans le calcul des taxes qu'il en
voulait retirer

; on peut aufli prévoit
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5 les inconvéniens dû î>apier monnoye J

^'*''^* Gue la nécçflité publique y a fait éta-

La partie de l'île de Saint-Domingue que le$

français cultivent , produit trois fois plus d'indigo

que les deux Carolines i fes produdions en café ^
en coton égalent en valeur tout le tabac du Maryland

Çc de la Virginie , ac cent quatre-vingt mille barriques

de fucre , balancent fans contredit toutes les expor,

tations des autres province» , en grains , en bois en

beftiaux «c autres denrées. Si l'on confidère l'avantage

que la Métropole a de payer la plus grande partie de

ces richeffes en objets deconfomnn^tion première, de

prélever un fret confidérable fur la totalité, & fi l'on fait

attention à la courte durée des voyages, en comparaifon

de ceux que les Anglais faifaient k Bofton , à Charles-»

town & dans la Virginie i fi l'on joint à ces avantages

ceux delafourniture desl^ègres qui'cultivent ces den-

rées, & la facilité qu'il y aurait à conferverôc à gouver^

fierfagemept, fans troubles ôcfansfrais, une colonie où

îes propriétés & les charges civiles fe partagent entrç

quinze mille Blancs & vingt mille Affranchis, & dont

ia population totale ne monte qu'à trois cents cinquan-

te mille hommes i enfin , fil'on fait attention aux bé-*

péfices qvie l'on fait fur la revente du fucre & de l'in-.

digo aux marchands & confommateurs étrangers,

qn conviendra que c'eft le fort de la France de mal

connaître fes richeffes , & de donnçr trop dç prix k

^çljçs 4ç^ n^:5tves patiQn?^
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Tandis que le congrès Américain
s'afTurait des forces de rAmérique Sep-
tentrionale

, & fe difpbfait à: régler les

moyens de réfiftancè, les députés du^'^'^^^^^^ia

comté de SufFolk mettaient fous les^lTci
yeux de cette ailèmbléc, le plan général ^'^^^

Ann££
^774.

VI.

Qui croirait que toute la culture du tabac dans le
Maryland & la Virginie, n eft pas un objet de plus
de dix-hûit millions de nos livres , & que les ne'-
gocians de Londres qui remontaient la rivière
de Chefâpeack pour aller chercher le tabac fur les
habitations mêmes, ne gagnaient pas plus de onze
deniers par livre à l'apporter à Londres, & que ce
commerce, tant pour aller que pour le retour, ne
donnait pas un profit dé plus de fix à fept million»
pour tous les particuliers de l'Angleterre. II çR vrai
que les finances de ce royaume en tiraient environ
quinze millions i ipais celles de la France en retirent;

I

un plus grand impôt. ' ''

Il ne faut poiné s'étôqner de l'indifférence & de»
jrreui^ de la France fur les objets de commerce. Je
Kuppofe que la France Ibit tout-à-coup privée de
l'augmentation de richéfles & de circulation qui
réfulcent de l'entrée des denrées de S. Domingue dans

Ile royaume
, les cris de quatre ou cinq cents négo^

Icians qui devaient recevoir ces denrées, parviendront*
difficilement à faire une grande fenfation jufqqes dans

1^ Capitale
i

ils s'anéantiront en frappant les oreiller
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que la convention de ce comté avait

arrêté proviloircment. Il portait une

réfolution de n'obéir h aucuh aûe du

parlcmcint de Londres , tendant à chan-

ger la forme d'adminiltration des colo-

nies ; de regarder comme illégitime tout

de gens dont Tétat eft étranger & Tefprît oppofé aux

intérêts du commerce. En x\ngleterre la perte d'un

profit annuel d'un mil ion feulement, allaime toute la

nation ; tout fe monde y prend part , & la nation n eft

conipofée que de fix millions d^hommes.. En France

^ peine une tientième partie du peuple prend quelque

intérêt au commerce , & la population eft de plus dé

vingt millions d'hommes. Fn Angleterre les deniers

du commerce circulent & refluent fans cefle dans le

tréfor public i jamais le gouvernement ne manquera

de moyens tantqu ^es particuliers feront riches. En

France la richeflc ou la pauvreté des particuliers n'a»

pour ainfi dire> rien de commun avec le gouvernement:

ils auraient accumulé tout l'argent que le Potofe a

fourni depuis a fiècle, fans que le Souverain pût

armer un vaiffeau de plus ; en vain il voudrait
|

établir des impôts , la couftitution de ce royaume

eft telle que la mafle du peuple eft toujours trop!

pauvre pour en fuppoiter de confidérables , & ilj

n'exifte aucun moyen dans fes mains pour mettre en

circulation l'or des capitaliftes , prefquc toujours in-

. 4Qlcns & avares^
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tribunal émané d'un autre pouvoir que
celui qui était avoué par les Chartres:
de prêter main-forte à tous le, afficier,
qui refuferaient de mettre à exécution
les ordres de ces tribunaux. Il était re-
commandé aux créanciers d'avoir de lai

clémence envers leursdébiteurs : & aux
débiteurs de répondre à cette clémence
par let.r>oniie.foi

; & da^s le cas où il
s élèverait entre les uns & les autres une
conteftatioaindifpenfabl*., de .'enrap-'
porter à des arbitres

, à peine d'être
teardés comne ennemis delà patrie La
Convention défendait à tous les officiera
«mptables de faire aucuns paiemenj'
lUX treforiers particuliers ou généraux
tatque l'adminiftration aduelle aurait
N, & jufqu'à ce que le congrès en
i)t ordonné

; on fixait à tous ceux qu!
baient qyelqu'emploi de la cour, unm

,
pour remettre leurs commiffions

,

ifle lequel ils. feraient déclarés enne-
is du peupîe : on établilTait une nou-

[elie difcipline pour les milices du
We

j & il était réfolu <jue fi l'on
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arrêtait quelqu'un des habitans , au

nom du roi d'Angleterre , tous les

agens du roi le feraient k leur tour >

jufqu'au moment où les- citoyens dér

tenus fêtaient rendus ^ leurs fartiilles& à

leurs amis. Gn fixait enfin une corrcf-

pondanCé' Cintre les difFérens comtés,

pour fe procurer à chaque inftant lesf

renforts dont on aurait befoin , &raf-

fembler^ s'il était nécèflaire , en peu de

temps, '& en unfeul Ueu^j toutes les mi-

lices de la province/

Cet arrêté fait avec toute l'énergie

que donne Tamour de la liberté, reçut

les fufFrages unanimes du congrès , &

le comté de SufFolk eut la gloire d'avoir

tracé le premier plan raifonné d'infur^

reâion ; il férvit de modèle aux déli'

bérations qui furent prifés fucceffm

ment dans les autres provinces.

tcLîcute- Les troubles augmentaient dans li

nantcoionei ^ouvcUe - Angleterre ; les régimen
Charles Lee o

_ \^:^„Àp
difpofc les ne pouvaient contenir la muitituas

|«l1"^^' Les commis des bureai^x, & les con
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fcillers

, nommés pour la nouvelle -^
-

lemblée
, convoquée à Salem

, qui n'a- aW^
valent point encore remis leurs corn-

''*'

niiflions
, devinrent l'objet de la fureur °ftSo.

du peuple
, & furent tous obligés de T'- .,

s enfuir. De tous côtés on fe préparait"-S
à la guerre; dans toutes les provinces &.'^"'
on fa.fait des levées

; le lieutenant-co-
onel Charles Lée, qui avait ofé offrir
le premier fes fervices au congrès, fe
mit à la tête de ces levées , & dirigeait
ks opérations militaires, les munitions,
fes approvifionnemens

; il enflammait
e courage du peuple , exerçait les mi-
lices par détachemens , & les accoutu-
mait à ne point redouter les troupes
réglées. L'Amérique n'attendait plus
qu'un fignal pour fe mettre en liberté
Mais la ville de Bofton éprouvait tous
les malheurs que peut caufer le féjour
^'une armée ennemie; chaque moment
était marqué par les privations & les
foufFrances

; cependant les habitans ne
voulaient point encore arborer l'éten-

dard de la révolte. U eit dans la conftitu-
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tion Anglaife uii degré où la réfiftancé

Année ^ jg^ préparatifs de guerre ne foilt en
'^^^^'

quelque forte qu'un ufage légitime de

la liberté ; il en eft un autre où Tin-

furreâion devient crime , & les Bofto-

niens retardaient autant qu'il dépendait

d'eux ^ Tinftant où ils prendraient le

nom de rebelles. Il paraît que leur iitua-

tion devenait difficile k fupporter
,
puif-

qu'ils délibérèrent à l'entrée de l'hiver

d'évacuer fubitement la ville deBofton,

& de l'abandonner aux troupes ; mais

le congrès n'approuva pas cette délibé-

ration ^ une fi trifte reflburce ne fut

point employée.

Gage travaillait à établir une redoure

fur Tifthme qui joint Bofton au conti-

nent, & fit venir de Québec le dixième

&le cinquantième régiment; ilavaitfous

fes ordres dix régimens, qui formaient

environ fix mille hommes , tant à Bofton

qu'à Salem * . Il envoya cinq compa-

* Les régimens anglais ne font compofés que de

mille hommes , & font rarement complets.
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r gment a Salem, pour renforcer Jagar.

dan e! r
' ^ '" '°^" "°'^ ^«-"es

I« difpoliions pourpafTer l'hiver.

Cependant les milices de la Nou- ,<r .

âunremf/ "^""'P''^'" ^ fondre «'"'=P<'"f-

,

'
''"«'-tôt trois cents cinquantelommes s'attrouDè^en^ Rr

7"^"'^

Ïeû;:;;'"7/7-^'enforr
îifposèrent i

'.' °" ''^"^
' ''^ ^«

Lm!. !
' ^«"porter d'afTaut. Leommandant fit faire feu fur eux àl

rois u èce<! A» ^ » "^

^^ionne n en fut atteint, & la fureu^
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:_ ajoutant au courage des affaillans , ils

J^;^ parvinrent au haut de la muraille
, y

W4. combattirent en héros, & defarmerent

la rrarnifon. Ayant enfuite ouvert les

magafins du fort , ils y trouvèrent qua-

tre-vingt-dix-fept barils de
poudre ,

qu ils

emportèrent en des lieux fûrs dans l'ui-

•
•

térieur des terres.
,

Depuis ce moment , les milices ac-

couraient de tous côtés dans la ville de

Portfmouth ; on envoya des députes

au gouverneur de New -Hampshire,

pour lui demander , au nom du peuple

,

quelles étoient les intentions du gênerai

Gacre , en faifant avancer des foldats

dans l'intérieur du pays. Le gouverneur

répondit : qu'il n'avait point d'avis que

les troupes aux ordres du général Gage

fiflent aucun mouvement; &, en eftet,

foit que Sir Thomas Gage eût été pré-

venu de la facilité que les chefs delà re-

belUon avaient d'attrouper les milices de

New-Hampshire , foit qu'il eût change

de projet ', l'alarme fe trouva faufle

,

cependant on ne quitta point les armes,
*^

Dans
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DaNvS le même temps une armée en-
tière abandonnait dai.s la Virginie 1f<

drapeaux du roi d'Angleterre, le lord ~AnnËk

Dunmore , gouverneur de cette colonie , '^^^'

i 'a tête d'un gros corps de troupes , a'^stotcs
revenait d'une expédition contre les y^^^
fauvages

, qui avaient été repoufTts
; il

''^"^^'

voulut féjourner au fort Gower
, qui

fe trouvait fur fon pafTage. Le peuple
de la province craignait le retour de
ces troupes , incertain du parti que les
officiers

, qui les conduifaient
, pren-

draient dans l'état où fe truuvaient les
aflFaires de l'Amérique. Ces officiers aver-
tis de l'inquiétude de leurs compatrjo-
tes

, & voulant la faire celfer
, prirent

la réfolution fuivante.

" Nous ne nous départirons point de
» l'obé'fTance que nous devons k Geor-
pyges III, roi de la Grande Bretagne,
» tandis qu'il fe conttnttra d' re^>ner
>> fur des peuples libres , & nous lacri-
w fierons avec joie nos jours, & ce jue
f» nous avons de plus cher pour main-

Tome /.
]^i

-
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— » tenir Thonneur de fa couronne. Maïs

» comme Tamour de la liberté & Tat-

>• tachement aux droits de notre patrie,

» prévalent dans notre efprit, fur toute

n autre confidération , nous foitimes ré-

» folus de ne rien négliger de ce qui

» eft 3n notre pouvoir , pour défendte

h lès privilèges des provinces Améri-

» Câines ; & afin de le faire avec mé-

*> thode , 8c d'éviter le défordre
, qui

« naît ordinairement de la précipita-

» tion , nous ne marcherons , & nous

» ne commen :erôns d'agir que lorfque

>» nous en ferons requis par les vœux

w unanimes de nos compatriotes. »

L'acquifition d'un corps de trou-

pes difcipliné , & prêt à fe mettre en

îïiarche , était précieux pour leis colo-

nies ; le lord Dunmore , délaiïTc de

ceux qu^il efpérait retenir dans le parti

du roi , en conçut un vif reflèntiment,

qu'il a fignalé depuis par des aâb de

barbarie , dont Thiftoire oâtâit jùfqu'a-

iors peu d'exemples.

;•
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Dans ce moment les deux partis e

j

n'avaient plus d'efpoir que dans le
^''"^»

choc de leurs armes
; les hommes les y^r

plus éclairés de la nation grofMaient Débats du
'le nombre des protefteurs one les ^ïlî'"'?'

*

mericams avaient dans Londres. Il Q^^cbcc.

femblait que la cour eût pris plailir à
ralïembler toutes les tirconftances qui
devaient rendre leur caufe favorablç
en Angleterre même.
La corruption du parlement avâitfait

adopter un bill pour Tadminirtra-
«on civile & religieufe du Canada,
qur avait trouvé des contradideurs vé-
hémens dans, le parti de 1 oppofition

,
& même parmi tous les gens éclairés du
royaume. Le Maire , ks Aldermans , «

& les membres du confeil de ville en
avaient demandé la fupprefîion • mais
le roi méprifa PadreiFe qu'ils lui préfen*
tèrent

; le bill fut confirmé.

Cette loi était d^un exemple funefte
dans ia conftitution Britannique

; el e
ctablilTait pofitivement le gouvernement
militaire dans le Canada; & renverfanç

Mij
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dans cette colonie les premiers principes

Annêk
^^ pouvernement , tout le rôyâùmè ap-

H7S» ,r A • r 1 j r r
/ préhendait avec railon, que îe ddpotil-

me ne s'emparât ainfi fucceiïîvemefit de la

moitié des province$ , pour fiibjuguer

l'autre moitié. Ce fut alors ^u'il 1^ forma

une fociété
,
qui prit le nom de Société

conjiitutionnclU ; chaque membre de

cette fociété dépofait entre les mainjl

d'un tréforier, des fommes pour aider

les Américains à foorenir la guerre.

Quelques particuliers envoyaient k cette!

caiife le double des fommes qu'ils]

payoient en impôts à la douane. *

On ne pouvait cacher aux colonies,!

qu'en établifTant un gouvernement

arbitraire dans le Canada, on avait

defîein de leur faire fentir un jour riii-

fluence de ce defpotifme voifin ^ & de les

difpofer par l'exemple k recevoir pa-

tiemment des fers. ^

* Un d'eux écrivit au tréforier :

« Monfieur
,

j'ai payé la iemaine dernière à m

^ colleAeur i7XUv. a f. 6 ù* je fais bien que ce
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William Pitt , ce minillre fameux , ^
qui , après avoir créé

, pour ainfi dire, ^^^*«

la grandeur Britannique , employait les
'^^^'

dernières années de fa vie à la foutenir
par fes confeils , fe rendait le défenfeur
des colonies dans la chambre des lords.
Qu'eft devenu , difait - il , cette ifle fi

'

fière de fts conquêtes , cette ifle égale-

ment célèbre par le courage & par les

arts > où eft maintenant fa conftiturion
,

objet de Tadmi^-ation & de l'envie

des peuples Européens > Elle a donc

*i

» argent fera employé , fuivant Tufage , à payer des
» penfions à quelques membres corrompus du parle-
» ment

, pour les engager à voter contre la liberté

» des Américains. Je vous envoie maintenant 344!.^
» ;

f. & chaque fois que je ferai réduit à contribuer
» de ma bourfe à 1 exécution des projets injuftes de
» radminiftration

, je vous ferai parvenir le doubîe
» de la fomme que j'aurai payée , afin que vou,
» puifliez l'employer à la défenfe des Américains. »
Cette lettre ayant été imprimée dans les papiers

publics , celui qui l'avait écrite trouva des imirateurs
parmi fes concitoyens. Ces aâ:es d'ôppolition

,

qui partent d'une volonté déterminée, font rares

ailleurs qu .ii Angleterre.

Miii
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changé fes loix civiles en ordonnances

milftaires , après avoir tant de fois

verfé fon fanj , pour évirer le def-

potifme ; comment ce peuple s'eft - il

courbé tout- à-coup fous le fceptre qui

lui commande de fe forger à lui même
4es chaînes ? C^ grand homme
demandait, qu'en retirant les troupes

& les vailfeaux qui bloquaient la baye

de MafTachufet, & la ville de Bofton,

on laiflât les habitans de la Nouvelle-

Angleterre en liberté de délibérer avec

les députés qu'on leur enverrait , fur

les moyens d'efTeduer une prompte re-

conciliation
; ce qu'ils ne pourraient

faire , tant que, fans difcutcr avec eux

leuis prétentions & leurs droits, on en-

verrait des foldats pour tracer fur leurs

rivages en caradères de fang, les déci-

dons d'une cour corrompue.

La voix impofante , les difcours &
les confcils de Pitt , firent une vive

imprefTon
; on crut que les troupes de

Bofton allaient erre rappellées, & il en

coûta quelques ibmmes à l'Echiquier

,
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pour confervçr la majorité. Wilkcs ,
avec plus d'enthoufiafme , foutenait dan?
la chambre des communes , le parti de?
Américains

;
il infiftait particulièrement

fur ce qu'il était contraire à la conftitu-
tion de leur impofer dps taxes , fan^
adm,ettre leurs rcpréfentans dans le papr
lement. Il faifait envifager & prédifa^t
les fuites de la réfiftance des habitans
de MafTachufet : une révolte heureufe,
.difait-il

, s'appelle une révolution. Si
nos pères, fuccombant fous les coups du
pouvoir arbitraire , avaient vu le^r?
cheft condamnés à mourir fur des écha-
fauds

, ils auraient porté le nom inju-
rieux de rebelles

; ils ont détrôné , il^

ont puni le tyran , nous célébrons
.cette révolution glorieufe. Peut-être un
jour , & fi la voix de rappofition ne
parvientpas à faire adopter une conduite
plus modérée , les Américains célèbre-
^ont auffi la révolution qui va corn-
Jnencer cette année. II femblait animé
de Tefprit prophétique, fans doute il

«tait temps encore d'entrer en concilia^

Miv

Année"
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tion avec les Américains ; mais les în-

ftans éraient précieux. Dès le fept de

février , la convention provinciale de

MafTachufet all'emblée à Cambridge
,

avait afTîgné des fonds pour Tachât de

quatre canons de campagne , d'une

quantité confidérable de poudre, & de

quarante mille pierres à fufil ; elle fit

publier un arrêté pour déclarer traître

Il la patrie quiconque procurerait du

bois de charpente , des planches , des

piqueta, de grollë toile, des chevaux

ou des bœuts de traits aux troupes

Anglaifes. Les comités des autres pro-

vinces prirent de femblables délibéra-

tions.

Tnmuite Thomas Gag^ avatt fatt des tenta-
eopulairc à . . ., ^ ,

•

Bûiion. tives tnutiles pour le procurer ces objets;

Tefprit patriotique , ou la crainte que

le peuple infprait k ceux qui auraient

préféré largent à la liberté publique,

déranjèrent tous fes projets. Il s'en

fallut peu que Tavidité d un marchand

de Bolioa ne caufât un mallacre général
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dans cette grande ville, où il y avait :

alors d.x mille citoyens en état de prendre ^"^
les armes au premier mouvement , & '""
une armée de lix mille foldats
Cet homme s'était obligé de fournir

au lord Gage quelques pièces d'artillerie,

& une quantité de munitions. Les ha-
bitans de la ville le furent, malgré toutes
les précautions que l'on avait prifes ;
ils refplurent de forcer les magafins dû
marchand

, de s'emparer de tout ce qui
lui appartenait,& d'empêcher par toutes
lortes de moyens, l'exécution de fon
marché. Les amis de Scott , c'était le
nom obfcur de ce marchand

, l'aver-
tirent du danger qui le menaçait • la
crainte s'empara de lui, & le général
ayant envoyé un , détachement pour
enlever les canons de campague qu'il
avait promis de livrer, il répondît à
l'officier, qu'il n'avait pas réfléchi d'a-
bord à l'ufage que l'on e-, pouvait faire,
mais que depuis, il avait compris l'in-
conféquence de fa conduite , & fe croyait
jautorifé, dans une affaire û délicate, à
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retirer fa parole. Le chevalier Gage le

fit fommer de la tenir ; mais le peuple

irritée, accourut en armes fe ranger autour

de la maifon de Scott , réfolu de tailler

en pièces le nouveau détachement que le

gouverneur aurait envoyé. On courut au

quartier général le prévenir de tout ce

qui fe pallàit. A cette nouvelle,fon regard

devint farouche , fes yeux étaient étin-

celans ; troublé & hors de lui-même , il

femblait voir d'autres objets que ceux

qui étaient devant lui, & n'appercevoir

aucun de ceux dont il était environné.

Il voulut envoyer un bataillon foudroyer

les mutins ; mais les avis fucceffifs qui

lui furent donnés , lui confirmèrent que

toute la ville était en armes. Alors il

perdit toute epèce de raifon : on dit qu'il

courait furieux dans fes appartemens,

les cheveux hériffes , la boucheécumante,

les bras levés & immobiles ; fa voix était

lêmue, il était hor5 d'haleine, & ne pouvait

tenir fa colère renfermée au-dedans de

lui , à Tafpeél d'un danger fi prochain.

Tel eft l'homme .de peu de valeur > ô
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fermeté l'abandonne, il ne peut fe pof-
féder lui - même au moment où il a le
plus bcfoin de confeil & de modération,
il promit aux plus graves d'entre les
principaux habitans

, qu'il ne ferait point
marcher de troupes i'ils voulaient fe
charger d'appaifer le tumulte : au bouc
de quelques heures tout rentra dans la
tranquillité

, & le peuple ne trouvant
point d'aliment à fa fureur, fe retira
fatisfart, après avoir jette quelques or^
dures dans la maifon du marchand. Le
tumulte fut moins grand dans la ville
de Nppon , où le général avait tenté
de faire acheter des couvertures au
commencement de l'hiver

; mais fou
marché n'eut pas plus de fuccès. Le
peuple empêcha que les couvertures np
fuirent livrées

; cependant la guerre
n était point encore ouverte: c'était
à des Anglais que des fujecs Bri tanniq ues
refulaient un objet néceflaire à leur
coufervation

, & qui ne pouvait influer
lur le fort de leurs armes. Ces difpo-
toons de la multitude xi'étaient pas

Ann£s
^775'
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propres k confoîer des foldats ,
qui ^

Annék enveloppant de tous côtés une ville

^^^*
féditieufe , fe voyoient environnés k

leur tour de peuples toujours prêts k fe

changer en des armées formidables.

Vin. Les provinciaux comptaient déjà

icainf"dt dans leur artillerie , outre les quarante

montent les canons du fort de Portfmouth , les

s'emparent quarante autres qui défendaient cette

&'fonTdc ville. Les habitans de Newport ayant

grands pré- démantelé les fortifications , en enle*

^Lt vèrent quarante-quatre pièces de canon,

depuis fix jufqu'à vingt - quatre livres

de balle : on faifait dans les autres

provinces les mêmes préparatifs. Les

Virginiens , chez qui l'induftrie n'avait

point jufqu'alors fait de progrès, avaient

créé en peu de temps des ouvriers , des

manufadures , des arts; leurs villes

s'étaient agrandies ; leurs rivages , au-

trefois fans matelots, étaient devenus

des chantiers & des ports ; les produc-

tions de leurs terres avaient changé dei

prix en changeant d'acheteurs \ le tabac
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s'était vendu plus cher. La province
devenait riche depuis qu'elle fentait la
«eceffite de fuppléer

, par fes travaux
«meneurs,

à ce qui lui manquait depuis
fi long-temps à ce que les Anglais
étaient en poOkmon de lui donnef en
échange de tous fes revenus. Ses re-
prefentans virent les premiers

, qu'aa
commencement d'une guerre fi impor-
tante entreprife pour la défenfe de la

refter dans la dépendance de l'Europe
pour les principales munitions. Ils pro-
poftrent unegrande récompenfe àcelui

T' ''^'"^'^'.^-''"•tmois, à compter

quinze produirait cinquante quintaux

des matériaux pris dans la colonie.
De femblables délibérations furpre-

attendu à ne trouver que des efclavespnes d s'agifTait de fubjuguer Ilshommes, Il n'avait point vu fans frémir
fc fucces de leurs mefures pour fe pro-
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curer des canons; il aurait voulu mettre

de fon côté ce terrible argument des

rois. Il fut qu'on préparait à Saltm un

nouveau train d'artillerie , & que dans

la Nouvelle-Yorck on faifait travailler

des fondeurs , il projetta d^enlever le

train d^artilleric de Salem. N'ofant pas

afFaiblir fon armée de Bofton , il tira

de la garnifon du fort William un régi-

ment, & le fit embarquer le 25 février,

fur un bâtiment de tranfport. Les foldats

ne fe montrèrent qu'k Vinrtant de dé-

barquer ; mais les habitans de Salem

furent avertis fur le champ par ceux

de Marblehead , où le débarquement

s'était fait* Cependant le régiment

marchait en diligence : lé chantier où

l'on travaillait était ftparé de la ville

par la rivière ,
qu'il fallait traverfer fur

un pont-levis. Les ouvriers levèrent

le pont, pour donner le temps d al-

fembltr les milices du voifinage. Le

commandant, trouvant le pont levé^

^détacha des grenadiers pour s'emparer

de deux bateaux qui étaient à peu de
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autre rive, mais les bateliersarmes les uns dp fnr.i* i

^'•'^^"crs
,

e^péchèren. ï Bien iTstl^Sr^
border qu'ils fe donnèrent le téL dJ«mettre leurs bateaux hors de Sce
nrent couler à fond r*^. ^r ,

Prife, fans conf iV p^f d":
" °'"'°'^

a-ifque de leurvCxtrS'
jnjnons des habitans qui s'étaiTnrr

t

icmbles fous les arrne^ T*. ^ .

ferait mf^;\vu ^ ^^^ ^* ^''o^Pfeerait infailliblement
détruite par desiiommes furieuY ^r^«-

i

,
^ ^

r,m^ • "^"f ' ^ont le nombre, déiàliuperieur de dIus d#* m^;.- ' ^

Uue inJnt: vtrdlnb^^:
p offiaers fur le parti qui lui reftaTàprendre

: tandis qu'il balançait «h

on le nut en fureté. Alor, on baiflà lé
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pont, les Anglais le traversèrent, vifi«

tennt le chantier, & n'ayant rien

trouvé, s'en retournèrent au milieu des

huées & des injures de la populace.

joarnéedc XouTE la Nouvellc-Anglcterrc Venait

li a rii' d'être afTociée à Tinterdit de Bofton;

'^^^'
cVtait forcer les quatre provinces !i

réunir leurs efforts pour la délivrance

commune. On leur défendit tout com-

merce , & de pêcher fur les bancs de

Terre-neuve , ni même fur les côtes. C'efi

^infi qu'un miniftère aveugle allait de

lui-même au-devant de la ruine du com-

merce national, & portait la révolte i

fon dernier excès, en voulant interdire

la pêche aux Américains. La nature a

donne le droit de pêcher à quiconque

demeure fur les bords de la mer. En les

accoutumant à fe fuffirc ^ evix -mêmes

par les arts & TinduOrie .,
^'O- ompai;

les derniers liens qui auraient pu les

retenir encore fous la domination Bri

tannique. l 'infiant était venu où Taf-

aunchiflèmeat dws colonies Anglaifd

devaifl

•^



devait être écrit en caraâeres fandans
dans Icj révolutions du n,ondc. lilng
ton

! Lexingcon
! tu devais devenirr fameux par es premiers combats nue-BCeorgesIII ,,v„it à fes fujets^de

lAmen<^ue;c'eftauprèsdetesVoyel
uli,q„es que devait couler le premSmag de la guerre civile.

Le dix-huit avril fc chevalier Ga^e fit
embarquer le foir i Bofton, un déta^
chement compofé d'environ huit centsommesjd en donna le commandement
u eutenant-colonel Smith. Son de/Te™

f ^^«n^/e à Philips-farm, d'où elle
h"Ç-t fans bruit & à la faveu^ de.
fnebres, fur le chemin de Concord-r '^ '"^"'•^ «aient prifes pour qu^

ucun mouvement fans que toute la
rovmce .n fût auMt avertie : l'al-
krme fe repandit à la ronde , & les
rcmpes nationales vinrent fe foi-mer

PP la nuit m différens bourgs ,
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•—. pour s'oppofer k to ;ntreprifes

Année ^^5 Anglais. Ceux-ci traverfant dès le

^^^^'
matin le village de Lexington, y trou-

vèreiit une conrpagnie de milice prête'

à palier en revue. Le commandanti

faifant marcher à pas redoublés verj

cette compagnie , fomma les mili

cîens de mettre bas les armes , & de S

difperfer. Les provinciaux ne répon

dirent à cette fommiation que par di

huées qui furent repétées de tout

peuple; alors quelques officiers Anglaii

firent feu fur eux de leurs piftolets ,

"

enoagèrent leurs foldats à fuivre cej

exemple ;
quatre ou cinq feulemcnj

obéirent d'abord , mais Smith ordonnl

de faire , fur cette faible troupe , uni

décharge générale ; elle renverfa dix!

fcpt hommes , dont huit moururent fui

le champ : le reft^ de la troupe, n

pouvant réfifter à des ennemis dix fol

fupérieurs en nombre, prit la fuitr

On a prétendu, dans les gazettes Am

ricaihes ,
qu'ils n'avaient ni balles

cartouches j mais ce fait n'eft poi

\ I

vengean

Smith

vers Cor
déjà de

farine,
q

lorfque I

vinrent <

qu'il entr

avant-ga

pont qu'i

Anglo - .

autre côté

un détach

wcs pour î
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vraifemblable
; il eft feulement certain

qu'ils n'étaient point en état de o-uerre
ni préparés au combat, & qu'une'
attaque foudaine de la part de huic
cents hommes contre cent, ne neut
être regardée que comme un. maiFacre
commis de fang froid. Ces infortunés
s étant ralliés à quelque diftance de là
furent bientôt joints par les compagnies
des heux circonvoifins

; ils leur racon-
tèrent leur défaftre , & le defir de la
vengeance s'empara de tous les cœurs.
Smith viâorieux continuait fa marche

vers Concord; il y arrivait& .'emparait

Jejà
de plufleurs voitures chargées de

hnne, qui appartenaient à la province,
lorlque les milices ralTemblées à la hâte
vinrent s'oppofer à fes fuccès. Tandis
qu 11 entrait dans la ville , & que fon
mnt-garde était déjà en polTeffion du
pont qu'il s'apprêtait à rraverfer , les
iAnglo- Américains entraient par un
autre côté, & leur commandant envoya
un détachement de cent cinquante hom-
mes pour s^emparer du pont. Lesfoldat

Nii
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ï Anglais , croyant n'avoir affaire qu'i

ce feul détachement , comptèrent fur

une nouvelle viâoire, & Smith était

perfuadé que toute la guerre de l'Amé-

rique ferait marquée par des avantages

femblables à celui qu'il venait de rem-

porter à Lexington; ils firent feu, &
tuèrent deux hommes : mais auflî-tôt ils

vitent un corps de troupes confidérable

accourir pour foutenir le détachement,

& furent repouffés avec tant de valeur

qu'ils abandonnèrent ce pofte & prirent

la fuite: ils furent vivement pourfuivis,

Pendant qu'ils fe repliaient vers

Lexington , ils furent rencontrés par

le lord Percy , qui venait pour les fou-

lenir avec mille hommes & deux pièces

de campagne ; les deux corps s'étant

réunis, s'arrêtèrent & enterrèrent leurs

morts ; ils voulaient même faire panfer

leurs blelTés , mais attaqués de nouveau

par les Américains , dont ils voyaient

groffir le nombre , ils furent obligés de

reprendre & de précipiter leur retraite,

après avoir mis le feu à Lexington*

Anglaif

iJ y eut

de troi
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Les ftcours furent fi prompts que l'in

qui fe feraient élevés de. hâ,;
frii- «,,: I ^

,^^ °^s Dâtimens en

„
" '

'"'"^ J« Américains les rejoignirent
promptement

: en vain les officif"s An

poS^tnr,rfrai?t^'^-'--
ife furent battus & do. rT f''»

^anslesfaubouïjslrfeïfc

Charles . town * , où le vaifTeau deguerre Je Sommerfet de f,TlT
fp f,.^ • , » ^ ^4 canons

.

f.
"^°"^="f

à portée de protéger Jafj'te de l'armée Anglaife.^ I TeutP'-de cent hommes^tué, du côt'éZAméricains; mais la nerre H« .

1 1 em deux cea„ homm„ ,„& "f
'

«Sï:t^;il:tgs'r*t5.--

I
4'

lî

Niij
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nombre de prifonniers , entre lefquels

Année étaient deux officiers.

''"^^* A peine la nouvelle de ce combat fe

fut répandue dans la province ,
que tous

les habitans prirent les armes; ils vou-

laient entrer Tépée a la main dans

Bofton, & y maflkcrer la garnifon

entière ; mais leur général Arthemus

Ward ,
parvint k les diffuader de ce

projet, qui ne pouvait être formé que

dans la première fureur, & qui paraî-

trait impoflible dans Tcxécution , fi Ton

ne favait pas ce que peut une armée de

républicains , dont le courage perfonnel

dirige les efforts , & qui font animés

îout a la fois par la vengeance & la

viâoire. , Lp nouveau général Ward

vint former un camp de vingt mille

hommes aux environs de Cambridge \

le colonel Putnam fe faifit d'un pofte

avantageux à Roxbury , & les partis

oppofés reftèrent quelque temps en pré-

fence, fans qu'il furvînt aucune adion

d'éclat.
" Fin de la première partiu
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